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ACTEURS, 


DURAND-, ChaJ[<ur. 

CLERAC , \ Officiers cfinfan» 

SAINT-ROMAIN, J ffr/e j joueurs, 

LA RENTRÉE, Garde-de-Chaffie, 


La Scene efl dans un bois taillis , 
proche d'une ville de ^uerre^ 
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LE CHASSEUR 


E T 

LES JOUEURS. 

Proverbe dramatique.' 


SCENE PREMIERE. 

DURAND m.ircliant tout doucement 
le fujil prêt à tirer , parlant à J on. 
chien qui chajfe dans le taillis. 

Eih ! Pafinenii, tout beau ! — Attends- 
moi ! — Veux tu venir ici ? — Holà, 
la i — Eh bien ? La vilaine bête . 
Ah î voyons. (7/ s'anéte & écoute ), 
Il fhit qu’il n’y ait rien ici, — Où 
cù ailé ... Patiritau ! latin 'au î ai» t 
jé vais te tirer les oreilles. — Der- 

Atj 
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'4 L t Chasseur 

riere — Il n’y a point de fang'ier ici : 
ils ne faveiu ce qu’ils ddent. Eh ! der- 
liere dune. — Allons de l’autre côté ; 
je reviend ai tou, ours bien ici. ( Il 
t’en va ). 


SCENE II. 

CLERAC, St. ROMAIN; 

C L E R A C, 

iSt. Pomain , tu te moques quand 
tu prérends que je t’ai gagné hier 
foixante & treize louis. Sur mon iion- 
ïitur , je veux mourir, fi j’en ai plus 
•le quarante fept. 

St. Romain. 

Que ce foit foi < »i un autre , cela 
ïn’<.ü égal ; je r’en ai pas moins perdu 
foixante &. f.uinze ; & il efl dur , 
qua. d on perd autant , de ne pou- 
^Toir pas avoir ia rcvitnclie, Lç ciiabi<: 
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Æ T LES J O U E V IL S. f 

emporte le lieutenant de roi 6c. tout 
l’état- tnajor ! i 

C L E R A C. 

Il femble que ces gens - là n’aient 
d’autre plaifir que de nous pourfuivre. 
Ils découvrent toujours où nous nous 
xaffcinblons. 

St. R o m a I k. 

Et dans quel moment encore ! Pref- 
que toujours quand Ja 'chance tourne, 

C L E R A c. 

Pour cela oui ; car j’allois avoir la 
main. Je fuis prefque fur que j’aurois 
rattrappé tout ce que j’avois perdu, 

St. Romain. 

Viendroient-ils nous chercher hors 
de la ville , ici par exemple r 

N 

Cl ER AC. 

fl l’oa découvroit que nou« 
A iij 
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é Le Chasseur 

y eiiirions joué , nous irions e» 
prifoa. 

St. Romain. 

Kh bien ! nous y jouerions à notr« 
aife. 

C L E R A C. 

Ceft Tclon. Je f;iis bien qu’à Be- 
fauçon , où j'ai été fix mois en pri- 
fon , le gcolicr nous fourniiToit des 
cartes tant que nous voulions, la mût 
fur-tüur. Je n'ai jamais ü bien padé 
mon teais. 

St. Romain. 

Ici ce ne ferolt pas de même , je 
t’en réponds. 

C L E R AC. 

Cependant , fi nous avions des 

« 

St. Romain. 

J’en al far moi^ . > 
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ET LES Joueurs. 7 

C LE R A c. 

Que rlf [lions - nous ? ATeyons- 
nous là. 

St. Rom A I N. 

Je le veux bien. Qui diable nous 
découvrira ? 

C L E R A c. 

Ce bois-ci efl trèvfourrc. 

St. Romain. 

Il ne peut nous arriver que d’aller 
en prifon , fl on le découvre ; mais 
les offi.iers - majors n; viendront pas 
nous troubler du moins. ( Us s'af- 
Jeyent ). 

C L E R A C. 

Qn n’cfl pas trop mal. Nous jouions 
quelquefois à l’armée bien plus mal à 
BOtre aile. Voyons , voyons tes cartes. 

St. Romain. 

Iæs voici. 

A ir 


Digitized by Google 



( 


9 Le Ch à sseux 
Cl ER AC. 

Mêlons. ( Ils mêlent tous deux le^. 
€artts ). 

St. R om AIN. 

Yeux-tu voir à qui aura la main i 
C L E R A c. 

Sans doute. ( Ils tirent ). Allons 1 
e’eft à toi. 

St. Romain, 

Combien joues-tu ? 

C L E R A c. 

Un louis pour commencer. ( Il 
€oupe ). 

St. Romain, donnant, . 

Dix-neuf , figure , fept. Trente-fix 
c’eft beau jeu. 

C L E R A c. 

Dui , oui , beau jeu , trentfi.j(b^ 
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XT L g S f O V g V R 1. 9 

St. Romain. 

Cinq, qu:ître, dix, huit , dame. Ja 
l’a VOIS dit Jettent us cartes'). Allons, 
^eiuc louis. 

C L E R A C. 

Comme tu voudras. Coupe ... ; 
Cinq , quatre , hun fept neuf , 
trente-trois. Roi , neuf , as i quatre p. 
fix , deux. Trente deux, 

St. Romain. 

A moi. ( Il mêle ), 

C L E R A C* 

Va trois louis. ( // coupe), 

St. R O M a 1 K donne. 

Trente-trois — trente-deuxi- 
G t iVA c. 

Encore trente trois. 

A t 
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JO L t Chasseur. 

St. Romain. 

Trente cinq — trente-deux, 

C L E R A C. 

% 

Toujours trente • dtux ! Quatre 
louis 

S T. R O M A 1 N. 

T rente deux. Te plains tu des trente» 
deux 

C L E R A c. 

Allons, voyons. 

S T. R O M A I N, 

Trente un. 

C L E R A C« 

Quatre louis. 

St. Romain.’ 

Trente fut — trente-lept. 
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la* IMS J OUiVR s. Il 
Cleuâc. 

J’entends quelqu’un. C’eft quelque 
gsrde peut-être ; qu’eft-cé que cela fait ? 
(// mêle ). 


SCENE III. 

CLERAC , St ROMAIN, 
.DURAND. 

St. Romain. 

On approche. 

C L E R A G. 

Il n’y a que f ire de parler. ( Ils ^ 
€ont muent de jouer fans rien dire ]. 

Durand , le fnfl prêt à tirer, 

P.itineaii 1 derrière. — Il vient UVe- 
mert par ici. Avarçoiss. — Tout 
b. :u ! Il tfl là, tirons. (// tire , & ü' 
hltjje St, Romain f 

A v] 
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33T t E CHÂSSECrX: 

St. Romain. 

Ah ! 

ClER AC. 

As-tu été touché ? 

St. Romain, lomhanu 
Oui , au bras. 

Durand. 

C’eft un homme. Fuyons. ( ü' 
^en va ). 


S C E N E IV. 

La Rentrée, accourante 

C^ui eft • ce qui a tiré ici i 
C L E R A C. 

Nous n’en favons rieu^ flaai| iac||‘ 

sua eH bleâé«. 


Digilized by Google 



MT XÆS ToVtVMi. lÿ 

St. Romain. 

s 

Oui , peut-être le bras caffé* 
C L £ R A C. 

Aidez-moi à le relever, 

La Rentrée. 

Je le veux bien. ( Ils le relèvent Ji 
C L E R A c. 

Soutenez-le un peu , que je ramaflè 
tout cela. ( Il ramajle l'argent & 
cartes ). 

La Rent rée. 

Ne craignez rien.. 

S r. R O M A I K. 

f 

Je n’ai pas befoin qu’on me fou*- 
tienne j je marcherai bien. 

C L £ R A c. 

Cela ne fait rien ; U fmt toujour» 
qu’il vienne avec nous , de craiutfj: 
d’actÿden^. 
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La Rentrée. 

Je ne demande pas mieux. 

C L E R A c. , 

I» 

A'ions - nous ' en. ( ils aident St» 
Romain ) 

St. R O M a I n , d /j Rentrée, 

Ne dites pas que vous nous avez 
. trouvés ICI à jouer. 

La Rentrée. 

•Non, non. 


F l H. 
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ACTE U R S. 

Aime. AîlNOT , Maîtrejfe de T auberge 
du Panier- Fleuri, 

M. DESPRÉS.' 

M. DUPONT. ' 

M. GUARINY , Chanteur Italieni 
CLAUDE) CarçQn du Panier-fUurU 


jLé. Scene ejl dans une faite de Pauberger 
du Panier-Fleuri^^ 
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LECHAPON 

AU GROS SEL. 
Proverbe dramatique^ 


SCENE PREMIERE. 
Mme. MINOT , M. DESPRÉS. 
M. Desprès. 


Bon jour, Mme. Minot. Vous 
yez perfonne aujourd’hui ici ? 

Mme. Minot, 

C*eR que tout le monde a dîné de 
bonne heure , pour aller à la reyueL 
du roi. 


U 
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i9 Le Chapon 

M. D £ s P R É s, 

Ahjc’eft donc cela! Ils auront beau 
tcm>. 

Mme. Mikot. 

Vo’is n’y allez donc pas vous 
Moiiû:ur? ^ 

M. D E s P R É s. 

Ma foi , non. J’ai pourtant vu bien 
des gens de ma connoilfance qui y 
a'.loient , & qui ont voulu m’y me- 
ner ; mais ils avoient tous dinè , ce 
B’étoit pas là mon compte. 

Mme. M I N O T. 

Et puis quand on a vu cela une 
fois , c’eft comme cent. 

M D E s P R É s. 

_Vo us l’avez vue , vous' , Mme. 
Minot ? 

Mme. Minot. 

Ab , pardi î je m’en fouvieudiai 
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ji a Gros Sel 

lonp-tems ; on fit reculer fi fort le 
fi.cte où j’étüis , qu’il culbuta ; j’é- 
tois grofl'e de cinq mois , yj fii une 
f.iKre couche qui m’a fait g.;rdcr le lit 
plus d’un an ; 6c encore j'en ai picnlé 
inourir : aulli , dej^uis ce tems-là , je 
n’ai pas eu envie de nie fourrer danf 
les embarras. 

M. Des P ré s. 

Je le crois. 

Mme. M i not. 

Quand on parloir de la rerue à \f. 
M inot , il falloir voir la grimace qù’iii 
failoit , le pauvre défunt. 

M. D £ S P R É S. 

Quoi , M. Minot eft mort ? 

Mme. Minot. 

Eh 1 vraiment , oui ; il y a eu 
nn an aux Rois , bon jour , bonne 
œuvie. 
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90 Le C u a r o k 
M. D E s P K É s. 

Je né fa vois pas cela. 

Mme. M I N O t; 

Je le crois bien ; vous êtes tou* 
jours par voie & par chemin : c’eft' 
ce qui fait qu’on vous voit fi rare- 
ment. 


M. Des PRÉS. 

Eh ! vraiment oui ; autrefois ce 
ji’étoit pas de même ... li cft tems 
de (onger à dîner pourtant. Ah , voilà 
Düpom I 
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21 


SCENE IL 

Mme. MINOT , M DESPRÉS 
M. DUPONT. 

M. Dupont. 

C^uoi , fu n’es pas à la revue, toi, 
Defprés ? 

M. D £ s P R É s. 

Ma foi , non. 

M. Dupont. 

Bonjour, Mme. Minot. 

Mme. M I N O T. 

Monfieur , je iuis bien votre fer- 
vante. 

M. Després. 

Et pourquoi n’y as-tu pas été avec 
ton cabriolet f 
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Le C ïî a ^ 0 if 

M. Dupont. 

Parce que rannèe paflee j’y ai pertîl# 
un cheval qui ni’avoit coûté cinq cens 
francs ; je n’ai pas eu envie qu’il m’ea 
arrivât autant aujourd’hui. 

M. Des prés. 

Quoi ! ten cheval pie ? 

M. D U P O N Tj 

Jiiflement. 

M. D E s P R i s.' 

Diable ! cela n’eft pas régalant, 

M. D U P O N T. 

As- tu diné 

M. D E s P R É s: 

Non , vraiment, 

M. Dupont. 

Eh bien ! nous dincrorts cnfemblei 
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Â V Cr R 0 i s 2 L ftj 

Mn'.e. Minot , faites noi'S doi;ner un 
chapon au gros (cl. 

Mme. M I N O T. 

\ ^ 

Vous allez en avoir un ; tene2 » 
fr.tttcz-Noiis là. 

M. Dupont. 

C’eft bien dit. 

Mme. Minot, 

Claude I 


SCENE III. 

Mire. MINOT , M. DESPRÉS , M. 
DUPONT , CLAUDE. 

Claude. 

C^u’cft ce qu’il y a , Madame ? 
Mme. Minot. 

Àppoitei un chapon à ces Méf- 

Ccuis, 
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M. Dupont. 

Claude , ronge un peu que c’eft pour 
nous. 

Claude. 

Ah ! ne vous inquiétez pas , vous 
ferez contens. 

Aime. M I N O T , apportant du pain. 

Je m’en vais toujours vous donner 
du pain & du v*n. 

' M. Després. 

Du meilleur , au moins , Mme. 
Alinot. 

Mme. Ml NO T. 

C’eft du Bourgogne excellent. 

M. Dupont. 

Laiffons-la foire. Tiens , mets toi là. 
M. D ESP RÉS. 

Je fuis bien ici. i,Us fe placent tous 
le^ deux). 
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. A U G ti 0 s s E tl ±f 

M. D U P O N T. 

Sais tu bien qu’elle n’eft pas encore 
trop déchirée ? 

M. Dj s PR ÉS. 

Pardi , je le crois bien. Combien y 
a-t il qu’elle eft mariée F Tu dois te 
' fouvenir de cela , toi. 

M. D ü P CTN T, 

Oui , c’eft la première année que 
j*ai été à Angers. Il y a huit an>ÿ& 
elle en avoit dix-fept ou dix-huiu 

M. D £ s P R É s. 

Cela fait vingt fix. 

M. D U P O N T. 

Je dlfois bien. A»t-elle quelqu’un 
M. D ES P R is. 

Je crois que non : il y. a eu un 
homme bien amoureux d’elle j mais 
elle eft fage. 

Tome B 
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s C H A P O tf 

> 

M. Dupont. 

Oui, fage , je t’en réponds ! 

M. De SP Ris. 

Ma foi , je me le fuis laifle dire. 
Mme.. M 1 N O T. 

Tenez, vous goûterez ce vin -là 
vous verrez fi je vous trompe. 

M. Dupont. 

’ Nous verrons fi vous nous fervez 
en amis. 

Mme, M 1 N O Ti “ 

Vous m’en direz votre avis. Eh 
bien ! Claude ? 

Claude. 

Me voilà î me voilà l 

M. D E s p R i s. 

Allons , tela fent bon. * 
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à tr G R O s S £ £, 

M. Dupont, 

Ma f3Î , j’ai faim. Avez-vous dîné,' 
vous , Mme, Minot ? 

Mme. Minot. 

Ah , Monfieur l je ne dîne pas da 
n bonne heure. 

M. D E s P R i s. 

Mais aujourd’hui vous n'aurez plu* 
perfonne. 

M D U P O N f , 

Allons , dînez avec nouSk 

Mme. Minot. 

Vo :s me fa:t,'s bien de l’honneur j 
mais ;e ne ie peux pas. 

M. D E s P R É s, 

Que’ks f.<çons !( //<? leve , la mène 
& la tait ajjeair ). Ailons , mettez* 

la» 

Bij 
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iS Le C h a p o 

Mme. M i n o t. 

Mais’ je ne prendrai pas votre place 
du moins. 

M. D E s P R É s. 

Pourquoi cela ? N’en voilà t il pas 
«ne autre î Allons , fers h me. Minot, 
Du|)ont, 

M. Dupont. 

Je ne demande pas mieux. Tenez ÿ 
Madame , un peu de faiice. Allons , 
Del prés , à toi. ( //s boivent 6' /w<w- • 
gent ). 

M. D E s P R i s, 

Mme. Minot , e/l - ce que vous 
n’avez pas encore penlé à vous re- 
marier f 

Mme. Minot. 

Non , Mor/ieur. Je ne fuis point 
la/îe encore d'être veuve ; quand on 
»û bi«ii , il hm s’y tenir, ’ 
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J r G R O s S E Z, 

M. Dupont. 

Mais vous étiez bien auflî quand 
vous étiez mariée } 

Mme. M I N O T. 

Ah ’ comme ça,‘ tantôt haut, tantôt 
bas. Il n’eft rien tel que d’être fa 
maîtreffs. 

M. De SP RÉS. 

. l^Ia foi , vous avez raifon. Allons , 
buvons un coup ; car le chrpon eiî 
un peu falé. (// verfe à boire"), 

M. Dupont. 

Il faut qu’il foit comme cela. 

M D E s P R É s. 

Je le fais bien ; il eft fort bon; 

M. Dupont. 

A votre fanté , Mme. Miiiot. 

M. D £ s P R É s. 

Et moi auffi , de tout mon cœur» 

B ijj, 
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3 © Le Chapon 
Mme M 1 N O T. 

MeflTicurs , je vou»; fuis bien obligée,’ 
^lls bo.vent ‘ou: trois ). 

M. Dupont. 

Eh ! je crois que voilà Guariny. 

Mme. M I N O T. 

Oui , il a dîné ici. 




SCENE IV. 

Mme. MINOT,M. DESPRÉS, M. 
DUPONT, M. GÜARiNY. 

M. Guariny entre en chantant d^unt 
' voix claire, 

Sofpirate , füfpirate . . .' 

M. D U P O N T. 

D’où venez-vous donc comme cela ; 
M: (juariny i 
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ji ir Gros Sel, 

M. G U A R I N Y. , 

Ah » Meflinirs , je fuis votre fer- 
viteur. Je viens de V^rfailles , pour 
chanter ici au concert. 

M. Des P RÉS. 

Je ne vous al pas vu la dernierc 
fois que j’ai été à Verfailles, 

M. G ü A R I N Y. 

C’eft que j’ai pafTé huit jours à St, 
Germain. 

M. Dupont. 

Et ou allez-vous à préfent ? 

« 

M. G U A R I N T. - 
Au concert. ‘ 

M. Després. 

% 

^^Mais il eft trop de bonne heure.l 

« 

M. G UARINY. 

Ç’eft que nous avons répétiti^ni 

B iv 
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3i Le C h a p 0 h 

M. Dupont. 

Buvez un coup avec nous. 

M. G U A R 1 N Y. 

Je vous fuis bien obligé. 

M. D £ s P R ÉS. 

Oui , nous nous en irons avec 
.vous* 

M. Dupont. 


Oui , parce qu‘en attendant l'heure 
<3u concert , ncus rons promènerons 
üir la terrafle , & nous verrons re- 
, venir tout le n;ondc de la revue. 


M. D £S P R £S, 
jC’eft bien dit. 

M. G U A R I N Y, 

Je vais vous attendre. 

M. Dupont. 

Noiis avons fini. ( Us fe lèvent de, 
^able 
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Mme. M 1 N O t. 

Vous ne voulez pas de dcflert », 
Meilleurs ? 

M. D £S P R É s. 

Bon ! Hans ce tems-ci , il n’en vaut 
pas la peine. 

M. D ü PONT. 

Oui , oui , il vaut mieux Ce promenexr 
pendant qu’il tait encore foleU. Allons-î- 
nous-en. 

M. De $ P R Ès^ 

Nous vous paierons cela une autres 
fois , \ime. Minot. Q Ils s'en vont'^^ 

Mme. Ml n o T. 

Ah ! que cela ne vou*; embarralîe ' 
pas non plus que moi. Je fuis bieo! 
fer vante. 


FIN. 
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LA BREBIS 

ENTRE DEUX LOUES. 
PROVERBE DRAMATIQUE; 


B vj 


i 
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acteurs. 


M. CAFFARD, Précepteur dans une. 

bonne maifon à la campagne. 

M. CAPON., Bailli de la terre de 
Mme. Dormilli^ parrain de Jeannette, 
Mme. EORVllLLI, Veuve retirée â 
la campagne. 

JEANNETTE , demeurant che:^ Mme',. 
Dormi tu. 

COLIN , Amant de Jeannette^ fils dit 
fermier de Mme. Dormilti , y demeii~- 
rant aujfi, 

MARINE , Femme-de- chambre de Mmcm. 
Dormilli* 


fia Scene ejl dans un Sallon de Mme* 
DoinùUi,, 
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LA BREBIS. 

EIsiTRE DEUX LOU P Si 

Proverbe dramatique;. 


SCENE PREMIERE.- 

Mme. DORMI LLI, MARINE. 

Mme. D O R m>i l l. i; 

voi’àfeiiles ; voyons. Marine,', 
ce que vou.'» avez de n important î 
me confier. 

Marine. 

Oui, Madame, cela eft très i’Pporü' 

tant pour une perfonne q[ui penfe auiSi> 
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La Brebis 

• bien que vous . . . Tout le monde krî 
croit remarquer, ainfi que moi, dans 
le précepteur de M. Dormilli, trop 
•l'cmpreflement à donner des leçons à 
votre petite Jeannette. 

% 

Mme. Dormilii. 

Que dites* vous- là. Marine.^ Feu 
mon mari voyoït M Caffard comme 
le plus honnête homnve qu’il put choi- 
fir pour élever fon fils. (1 eft regardé 
avvc vénération par tous les habitans 
de ma terre. Tant de candeur fur fa 
phyfionomie !... 

Marine. 

Cela aide à mieux tromper. 

Mme. D O R .M I L L I. 

t 

Ses yeux toujours modeftementbaif-, 

fés . . . 

Marine. 

Il fait bien les relever à propos. 


Dtgilized by Google 



MS t'rE D Su X LoU P s, 55 
Mme. D O R M I L L I. 

Non , non , Ton maintien réfervé 
lie peut faite foupçonner de vice dans 
fon cœur. 

Marine. 

Ce ne feroit pas le premier exemple; 
Mme. Dormilli. 

Je ne le crois pas. Jeannette eA ft 
Ample . .• 

Marine. 

Ce font iuftement, pour ces fortes 
de MelTieurs , les plus friands morr 
ceaux. 

Mme. Dokmilli. 

M.iis mon fils , encore naïf, verroit 
quelque chofe & me le diroic. 

Marine. 

Un enfant ? il nerfe bien à cela ? 
P’aüicurs, il ae donne jamais fes le- 



40 La b r e s 1 

çons à Jeannette devant lui. Ces gens* 
là ont de la précaunon. 

Mme. D O R M i L L 1. 

Je n’aime ^as de pareils propos , Ma- 
rine Ainfi , tâchez de vous contenir 
par la fuite , fi vous ne voulez pas me. 
déplâire. 

Marine. * 

J’en ferois bien fâchée , Madame . 

Xe n’ai d autre intérêt que celui que 
peut inipireriine jeune perfonne hon- 
nête , allez peu éc;airée pour être ai- 
fémeiu réduite. Mais, dés que vous 
êtes tranquille là-delîus... 

Mme D o r m i l l ti 

Je le fuis, & j’ai cru devoir l’être,', 
quand / ai charge moi mê ne M. Caf- 
fard de l’éducation de Jeannette» 

Marine., 

îî fuffit , Madame . . . Quand j’ên*-' 
lendrois,,, je^vctrois mêmeÿ. 





a 


ENTRÉ DEVX LOU PS* 4% 

je me garderois bien' de vous en oit» 
Vrir la bouche. 

Mme. D O R M I L L I, 

Au moins , fi vous le faites , tâchez 
qu’il n’y ait pas le plus petit doute. 

Marine. 

Il feroit bien tems ^ Sans le plys pe^ 
tit doute? Cela n’efi pas aifé. 

Mme. D O R M I L L I. 

En ce cas-Ià , il ne faut croire que 
le bien. C ctoit donc là ce que vous 
aviez de fi intérelTant à me dire? 

Marine, 

Oui, Madame. 

Mme. D O R M I L L r. 

Cela n’en valoir pas la peine. Je 
vous le pardonne ; mais foyez plus, 
prudente une autre fois. 
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SCENE II. 

MARINE ,_feà!c, 

^ Il eH: certains perfon nages dans les 
maifons qui fubjuguenc l’efprit des 
maîtres, au point de leur fermer les 
ydix fur tous leurs défauts .. . On efi 
obligé de fe tair£... Je n’ai pas ofé 
dire que ce M C^-fFard avoit auiTi renté 
de^ lu’cn conter à moi... Je fais bien 
que ce n’ed pas l’amour qui le con- 
d-ût...* CVft pour éloigner de mai 
l’idcc de Jeannette; mais je ne fais 
pas faife pour être fa dupe. Il ne mé- 
rite pas que je 1 eiaargne. ( Regardant 
du coin de l'œil ). C’eR lui-niéine* 
Voyons. 
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SCENE I I î. 

marine, M. CAFFARD. 

M. Caffa RD ^ J part ) en entrant, 

V oüà Aiarine. Il But Iiiî faire ma 
cour pour qu’elle ne ms miifep-js.., 
( Avançant ui patelin'^. Bon jour, 
ma fchefc .Marine. ' 

M A Tv I N E , paiement , . 

Ma cViere ! Quelle tîouceur dans 
VOS eapn.fTions , M. CafFaicl ? 

M. C A r F A R D. 

♦ * ^ 

C’tfl vous, qui me les infpircz r 
vous avez un enjouement dans la phy- 
fionomie , un je ne fais quoi . . . En- 
fin , toute votre perfonne efi un écueil 
contre lequel, la fâgtfTe même auroit 
bien de la peine à ne pas faire nau- 
frage. ' - 
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Marine. 

, Voyez pourtant , fi j’étoîs d’humeur 
à vous croire ... à quoi ne m’expo- 
feriez-Vous pas ? 

M. C A F F A R D. 

Ah’ je crois que les foiblefTes de 
la nature font pardonnables. 

Marine, 

Comment, M. CafFard!.;; 

M. C A F F a R D. 

Oui. Tout ce que Je vois de fédu^ 
fant en vous , irapp-end à juger qu'il 
n’cfi aifé de fc défendre, que lorfqu’un 
objet ne- nous touche que foiblement j 
mais vous ?. . .* 

Marine. 

Tout cela eft fort galant & bien 
feit fans doute pour "aller jiifqj’au 
cœur : mais écoutez; je fuis franche, 
moi,.. Je crois qui! ne vous fera pas. 


/ 
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difficile de vaincre le penchant que vous 
me témoignez ... Je connois des 
moyens ... 

M. C A FF A R D. 

Des moyens ! Ah ! ils n’ont de force 
que quand on ne vous voit pas Eh t 
quels moyens pourroient ? . . . Je n’ea 
connois point. 

Marine. 

J’en connois un , moi , & des plus 
forts. 

M. C A F F A R D. 

Mais quel eft il donc. Marine? 

M A R I N E , avec humeur. 

Jeannette, puifque vous me force* 
^e parler. 

M. C A F F A R D , étonné & fe remet» 
tant de fa furprije. Doucereujement, 

Ah ! ah ! Marine. Vous êtes une 
petite méchante, Çela n eil pas bien. 
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M A K 1 N h. 

Je crois que ce que vous faites eft 
encore plus mal. 

M. C A f F A R D. 

Plus mal ! Comment cela, Marine? 
Mme. DormiUi, qui m’a prié d’avoir 
foin de Jeannette, n’a (ûrcmf nt pasdd 
pareilles idées fur mon compte. 

Marine. , 

Oh ’ Je le fais bien ; mais croyez* 
vous que tout le monde loit aveugle^ 

M. C A F F A R D. 

Non. Je fais que vous avez du Ju« 
gement, & que, par cette r.iilon là, 
vous devez fentir que fa juincfle , avec 
les lentimens d’honneur que je dois 

avoir. . . 

Marine. 

Bah! les fentimens d'honneur ! ... 
Vous empêchent-ils de me. regarder 

/ 
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cotvme tous les l.ommes regardent les 
itinmes t 

M. C A F F A r< û. 

Cela éft different , vous êtes for- 
mée... VOIS ères... fn un met, 
vous méritez des attentions . ... Niais 
Jernuffte , dans vn âge fi tendre, fi 
ref| eétable . . . Oh' JVlarii e, ne vous 
en déplaife , c’tft peufier Us chofes 
ttop loin, 

,M A R r N F. 

C’efi VOI S qui les pouflVz trop loin 
vis-à-vis d’elle, par l’intéiét que vous 
y prenez. Ce’a tft trop afFcété. 

M. C A F F A R D. , 

Non , non y (a candeur me p^aît. Je 
veudreis en faire quelque cl.ofé. 

Marine, riait. 

Oh ! je le crois bien. 

M. Caffard.’ 

L'intérêt que je prends à ect enfiinc 
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efl un intérêt fi fi>ge, fi vertueux que 
cela vous étonneroit fi . . , 

Marine. 

Oui , ah oui ! cela m’étonneroit J 
car je crois vous connoître. 

M. C A F F A R D. 

En ce cas-là, vous devez me ren* 
dre jufiice. 

Marine. 

Je vous la rendrai fûrement,fi i’en 
trouve l’occafion. Adieu , M. CafFard. 

M. C A F F a R D , /«i prenant la main. 

Plus de foupçons, au moins, mon 
aimable Alarinc . . . Me le promettez- 
vous ? 

Marine. 

Je fouhaite n’en point avoir le fujet.’ 
M. C A FF A RD, nùeiüeufement. 

Ecoutez moi « , . Je vous prouvertii, 

efientielleirient , 
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c/rentie!lement , que je mérite votre 
amitié. ( U Lui donne de petits coups Jur 
la main ). Soyez-en lûre. 

Marine. 

A la bonne heure. Alors comme alors. 


S C.E N E I V. 

J 

M. C AFFARD , feul. 

*V oilà une femme-de chambre qu’il 
n’efi. pas ailé de tromper. J’ai, )e crois, 
plu> lorte paiticà coiLbanre. i.e Bailli, 
quand U vil cil pane pomte de vin , 
ce fjUi lui arrive loiivcut, loigne avec 
aficz iL coniplaiiaiKc tous les jniis mi- ' 
nois du \ii ag.", tk ‘c.iniiettc, quoicjue 
fa hl'.Luie", h< m , hom . . Coun avec 
fon petit 111'. mon de duvet piait plus 
que nous ceux. C’cft un einbai r..s. . . 
mais il n y a pas de piaifir i.ins p.ine j 
on vient . . . ( ^ecjoie j. C’eÜ jean^ 
nette... 

2 orne XK C 
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SCENE V. 

' M. CAFFARD, JEANNETTE, tn 

cnirant , fait une profonde révé~ 

rence à M. Cajfird. 

M. C A F. F A R D. 

pprochcz , ma chere Jeannette, 
avtz vous bien tait réfl xion lur tout 
ce que je vous ai dit hier ? 

Jea nnette. 

Oui, Monficur ; & je viens voir fi 
vous èccs en état de me donner ma 
leçon. 

M. C A F F A R D. 

Toujours, ma chete enfant, je fuis 
•toujours tout prêt à vous infiruire. 

Jeannette. 

Vous êtes bien obligeant, 
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M. C A F F A R D. 

Vous le méritez bien. 

Jeannette. 

Oh ! point du tout. Vous êtes trop 
bon. 

M, O A F F A R D. 

Qui ne le fuoit pas avec vous? 
( j4vic Jédü&ion )• Si vous vouliez 
l’être autant que moir... 

Jeanne t te. 

'Oh ' vous favez bien que je ne fuis 
pas méchante, moi. 

M. CaffÂrd {à part ). 

Elle ne m’entend pas. ( Haut'), 
Quand sous le feriez un peu pliîs, 
ma bonne amie, il n’y auroit pas de 
mal. Un peu d- malice à votre â^e..« 
Cela vous lendroit encore plus gentille. 

Jeannette. 

Bon, vous badinez, je ne fuis point 
jolie, Ç ij 


Digilized by Google 



La b r ê b î s 

M. C A F F A R D. 


•fz 


Il eft bon de ne pas le croire ; preu- 
ve de modcftie. Il y en a affcz qui le 
croient plus qu’il ne faut , & pas avec 
tant de raifon. 

Jeannette, ingénument, 

Ve trouvez vous coëfFée, comme 
vous m’avez dit ? 

M. C A F F A R D. 

Oui , oui , fort bien. ( A pan ). 
En vérité, c’eft un petit bijoii, ( A 
Jeannette y Fort bien... Mais, par 
exemple, votre colerette eft un peu 
négligée. , '' 

Jeannette. 

Comment cela ? 

M. C A F F A R D. 

Attendez que je vous l’arrange. ( Il 
t arrange en la relevant un peu. Cela 
cft bien ; cela tft bien. Il faut être mo- 
dcftc3 mais il ne faut pas étouffer les 


Digitized by Google 



£ s T R E D EU X LoU P s. 53 

grâces de la nature. Voyons de l’au- 
tre côté. 

Jeannette. 

Cela vous donne trop de peine. Je 
vais l’arranoer inoi-mè'ne. 

\.r 

!M. C A F F A R D , rairungearit tout 

de fuite. 

Non , non : vous n’avez p^s d« 
miroir. Là; voyez- vous que vous êtes 
mieux. 

Jeannette, fe regardant. 

Eh bien, oui l mais ce n’eft pas à 
vous à foire cd.i. 

M. C A F F A R D. 

Pourquoi pas ? Gens foges & Ten- 
fés qui vous indruifent doivent avoir 
l’œil à tout. En travaillant aux agré- 
mens de refprit , il eft eflentiel de ne 
pas négliger ceux du corps. C’eft: en 
les foutenant l’un par l’autre que l’on 
rend votre fexe accompli... Mais il 

C «j 
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ne faudroit pas foiiffrir cela à de jeu- 
nes étourdis tou ours indifcrets, & par- 
la dangereux. Voiià le feul mal, mon 
enfant . . . Al'ons ; vous voilà bien. Il 
faut le maintien à préfent. Tenez-vous 
droite. 

Jeannette» 

F/l-ce comme cela ? 

M. C A F F A R Di 

La tête un peu plus en arriéré, 5c 
les b r.is auiîi : ( Jeannette ce qu'il 
dit )! Avancez l’eftomac. . . ( La regar- 
dant de près avec plaifir ). Bien ! oh 
bien ! Voyons enfuite comment vous 
VOUS tenez aflife. 

Jeannette, 

Comme tout le monde. 

M. C A F F A R D.’ 

Eh bien ! voyons. Afleyez - vous. 
(■ Elle s' ajjîed 6* croife les jambes ). 
Ah! ah ! ce n’efl: pas ainft qu’on s’af: 
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fîecî, ma bonne amie. Il nVft pas dé-- 
cent t oiir une teinme de croiltr ttop 
les jamlics. 

Jeannette, les décroifant. 

/ 

Eft - ce comme cela que vous les 
voulez ? 

M. Caffa RD , lui montrant la- 

pojiùon. 

Pas tout à-falt. Vous voilà bien. 
Jeannette. 

Vous êtes donc content , Monfieur ?- 

M. CaFFARD , lui prenant le menton.^ 

Fort content... M.nis foiivenîz- 
vous, ma pente bonne amie, qise pour 
bien apprendre, il faut de la docilité, 
& ne pas refiifor tout ce qu’il con- 
vient que je talTe pour vous donner 
de bonnes leçons. ( Jl l'embrajfe ),' 
Ghaimante, mon enfant, thirmantei 

G iy. 
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Jeannette. 

Efi ce encore delà leçon cela, Mon- 
fieur ? 

M. C A F F A R D. 

C'efl nne récompcnfe que je vous 
donne pour votre docilité. 

Jeannette. 

Bien obligée, Monncur, je vous 
renrercie. 

M. C A F F A R D. 

Je crois que pour ntes peines, j’en 
mériterois bien une pareille de votre 
part. 

J £ A N N E T T E. 

J’entends quelqu’un. 
îVi. Caffard^J pan ). 

Pefle des importuns ! , . C’eft M. 
le Bailli. 
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SCENE VI. 

M. CAFFARD, JEANNETTE; 

Le BAILLI, chantonnant, 

M. C A F F A R D. 

*V^ ous voilà bien gai , M. le Bailli ? 
Le Bailli. 

Oui; nous avions unecmifa nn peu 
délic.ite à iii 2 ,er ce matin. Elle nous a 
tracafle l’ilprit à tous Nous en (om- 
nies pourtant venus à bout, 8c nous 
avons été un peu nous dèlaffer à la 
buvette. 

M. CafFard. ^ 

Ah ! ah * cela vous arrive quelque- 
fois... Et dans ces momens là... 

Le Bailli. 

Dame , on eft plus gaillard qu a l’or- 

C V 
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dinalre. Cela eft vrai , j’en conviens. \ , 
Mais vous étiez avec Jeannette, M. 
Caffard ’ Profite-t-elle un peu de vos 
leçons, ma filleule ? 

M. C A F.F A R D. 

Je rcfpere, M. Capon, Il faut le 
îems à tout. 

Le Bailli. 

Elle devient toute gentille , au moins. 

( d Lui rn.it la main fous le menton). 
Cela vaut bien la peine d’être inftruit, 

M. Caffard, d Jeannette, 

Rentrez , Jeannette ; nous continue» 
rons une autre fois. 

hp B A I L 1. I. 

Eh pourquoi ! pourquoi donc ? Je 
ne («is pas de trop. Je feruis charmé 
de voir fes progrès. 

M. C A F F A R D. 

EJle n’eft pas encore aflez avancée. 
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Laiffpz, biffez, je veux vous ména- 
ger une CurprUe agréable .. ( iacou' 
duijant avec douce^tr ). Allez , mon 
enfant» 


tr% 
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Le BAILLI, M. CAFFARD; 
Le Bailli (à j;an 

C^omme il ell doucereux avec elle,’ 
Hom , bom , hom. (• ^ M. Caffard" 
avec malice ). Elle doit vous donner 
bien du mal ; car, pour fon âge, elle 
n’a pas de C' s d'prirs ouverts qui con- 
çoivent aifémect. Mais u. fin, cfpérez-’’ 
vous 

M. C A FF A R D.- 

Oui . oui. Cela viendra, cela vien-- 
dra avec l’ula^e . . . cela fera long . , 

U crains (ewiemenr dans cet inftam.»- 

C vK 
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Le B A I L L I. 

Oh ! je m’en doute, '/ous craignez..'; 
Voyons fl nous nous rencontrerons... 

M. C A F F A R D. 

Tenez, M. Capon, je crains que 
trop de fimp!ii.ité ne l’empêche d’être 
en gnrcîe contre les dangers auxquels 
une joiie fille eft foiivcnt expoiée. 

Le Bailli. 

C’efi ce que je crains autant que 
vous, & cela m’inquiette. Vous riiif- 
truilèz. 

M. C A F F A R D. 

Et vous , vous la protégez, . ; 

Le Bailli. 

Certair.enrnt : je fuis Ton parrain,' 
je le doiS. .Vl.us vous , ;V1. (iafFud, 
qui vous êtes chargé' de voi.lcr fiir fa 
condiutc, ignorez \ous que le 
Coiin ne la quitte pas ? 
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M. Caffard. 

Non ; votre remarque eft très-jufie ; 
je lais qu’ils vont louvent feuls le (bir 
cueillir des noirtrtes. Cela me chiôbnne 
un peu refprir. 

Le Bailli. 

. La brime favorlfe la familiarité des 
eunes gens. 

M. Caffard. 

Oui , l’innocence, que l’ombre rend 
moins clairvo} rnre , ne veille pas 
avec le meme loin , & de' ient moins 
fcrupuleulc. C’eft un danger , c’tft un 
danger. 

Le Bailli. 

Oui, vous avez raifon, c’tft un 
danger. ( A part ). Picflions de la 
cincrflruce pour raioir n.a fil'eu'e. 
( Haut y M. Caffard, je fuis chai mé 
de Vous voir les n îmes idées que j’ai: 
vous Jugeriez donc qu’il feroit prudent 
de les léi arcT , pour conffrvei une 
yertu vraifcmblableniciit trop expobi^. 
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M. C A FF A RD.' 

Sans contredit. La verfu ; ô ciel J 
Pour la conlervation d’un tréfor aufïï* 
précieux , il n’eft point de moyen que 
i’on ne doive employer. 

Le Bailli. 

Il n’y a pas de doute. Vous pen/ez 
bien fagementj &. je n’en ai jamais 
douté. 

M. C A FF A RD. 

Vous m’honorez infiniment. Craces 
au ciel , j’ai toujours été fans reproches. 

Le Bailli. 

Au moyen de quoi vous voudriez 
m’aider dans cette occafioii ? 

M. C A F F A R D, 

De tout mon cœur. 

Le Bailli.- 

Eh bien ! joignons • nous enfemble- 
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pour engager Mme. Dormilli à re- 
mettre Jeannette chez moi. 

M. C A F F A R D ( à part ),’ 

Oui-dà ! ( Embarraffc ). Ah ! ah ! 
M le Bailli, ce feroit lui faire perdre 
en un ir.ftant le fruit de toutes les 
leçons que je lui ai données. 

Le B AI LL L 

Que cela ne vous embarraflè pas > 
je ks lui continuerai , moi. 

M, C AF F.A R D, 

Je' vous en crois hîen capable ; mais 
chacun a fi maniéré d’inAruire, Cela 
feroit un changemert qui la aétoiir-* 
neroit peut être au point de la dégoû- 
ter tout - à fait du dcfir d’apprendre; 
Ecoutez moi : il y a ^n autre moyen*. 

Le B A 1 Lx 1*^ 

Quel eft^il ?.. 
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M. C A F F A R D.' 


Nous craignons tous deux Colin, 
n’eft ce pas ? 

Le Bailli. ^ 

Oui. 

M. C A F F A R D. 

Eh bien ! Pourquoi ne pas engager 
Aime. Dormilii à le renvoyer chez 
fon pere, en artendanr qu’un âge plus 
mur lui permette d’accomplir l’union 
qu’elle a projettée ? 

Le Bailli pan lui ), 

Bon ! J’entends !.,.{A M Cafard); 
Non , non , M. Cafftrd , je ne me 
charge pas dune pireille propofition. 
Je ^ais combien Madame aime ie fils 
d'y fou fermier. Cef.roit lui déplaire: 
je ne me mêlerai pas de eda, 

M. C A F F A R D. 

Je m’en charge, moi. 
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' Le Bailli. 

J’en fuis fâché ; ir:^is je vous dé- 
clare que le f.rr<i le contraire ; )e lui 
dcii andc rai lua filleule , avec de bon- 
nes raifbus. 

M. C A F F A R D. 

Je \\ i en donnçrni cl’ai iTi bonnes ÿ 
poiM- quelle la garde, ik qu’elle ren- 
voie C-o'in. 

Le B A I L L I , avec vivacité. 

perfiez comme moi d’abord, * 
Wofjfieur Ivous ne (brumes pies du 
irênie avis. Cela me furprend , M. 
Caâai d. 

M. Caffard. 

Ne vous emportez pas , M. Capon. 
Vous avez des intentions pures & 
droites comme moi fur la vertu de 
cette jeune perfonne. 

Le Bailli. 

Oui ; mais nos moyens font.biea 
différens ... & . . . 
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M. CaffaRD, gravement 

Il n’y a pas de mal... Pour moi, 
ma confcience m’o’^lige de l'uivte celui 
que je crois le plus sûr . . . ( Froide- 
ment & avec Jermeté ). Et fur cela il 
ne faut point attendre de complaifance 
de ma part. 

Le Bailli, Ironiquement, 

Point de complaifance ? . N’en- 
auriez - vous point plus qu’il ne faut 
pour elle ? Un maître devient quel- 
quefois trop indulgent pour une jc^ie 
écoliere . . . 

M. C A F F A R D. 

Un parrain devient quelquefois trop 
fonfib'e pour une filleule. Adieu, M. 
Opon. Vous me connoîtrez tel que 
je fuis. 

Le Bailli. 

Cela fe pourra , M. CafFard. ( M, 
Capon reconduit , en balbutiant , M, Caf- 
fard). 
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SCENE ix: 

LE BAILLI, feul,. 

^'^orfieur Cr.ffard , M. CafFard l Jè 
VOi.iS connois déià. l\ faut tâcher de 
vous juévenir. Je vois Marine, bon. 


SCENE X. 

LE BAILLI, MARINE. 
Marine. 

N ’étiez-vous pas avec M. Caffard , 
Monûeur ? 

Le Bail l i. 

Oui , Marine. Mais nous ne fom- 
mes pas tous deux du même avis au 
Ciijet de Jeannette, 
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Comment cela , Monfieur ? 

Le Bailli. 

C’eft que dans la crainte d’une In- 
telligence dangereufe entr’e’le & Colin, 
il eil d’avis de le renvoyer chez Ton 
pere : ik moi , je fuis d’avis de faire 
plutôt revenir Jeannette chez moi. 
Qu’en penfes tu ? 

M A R I K E. 

Que vous avez ralfon. Non pas 
tout à fait à caufe de Colin , mais , . . 

Le Bailli. 

Mais ! quoi , mais ?... 

Marine. 

. Ce n’eft pas à moi de parler,.'; 
vous avez de i’efprit . . . 

Le Bailli. 

\ 

Craindiois-tu autre chofepour elle ?.i' 
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Ai. Caffard paroît bien entêté à vou- 
loir (quelle refte ici. 

bî A R I N E. 

Cela ne m’étonne pas. 

Le Bailli. 

Ah ! fripponne, tu en fais plus qué 
tu ne veux en dire. . 

Marine. 

Non , non ; mai»; le plus fage eft 
toujours de j lei'drc Its lûretés. . . Ce 
n’cft pas qi e je dilc . . . 

Le Bailli. 

J’entenr's.. Eh bien ' Veux f m’ai- 
der à perli'adtr à Madame d’éire de 
mon Icntiiiicm ? 

Marine. 

Oh ' pour ctla , avec grand plaifir. 
Si vous Un CP parKz , j’appiurai j elle 
ne m etouteroit pas feule. 
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La Brebis 
Le Bailli. 

C’eft mon intention. Va dire à 
Jeannette que je ferois bien alfe delà 
voir. 

M A R I N E. 

Volontiers ; mais ne Vous confiez 
pas tout à fait à une leiine fille, qui 
n’eft pas encore capable de garder un 
•fecret. 

Le Bailli. 

Je ne lui parlerai pas de cela. 

Marine. 

Fort bien : je va'S vous Tenvoyeri 


5L C E N E XI. 

LE B .AILLI . feul. 

jVîarine me confit me ce que j’ai jugé 
de M. CafFarcL Le compare ' avec Icn 
air pédagogue , il n’a pas le goût mau- 
vais ^ car ma foij ma petite filleule de; 
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vient bien appétifTat te. Je n’y avois 
pa*> encore fait beaiicoi:p d’atiemion , 
'& le ftris qi;e ce ferc it bi>. n dom triage 
d’.iban<‘onntr une auiri |olie créa’iueà 
M. Cift'.id. Mais cVft elle : \ oyons. 


SCENE X 1 1. 

•LE BAILLI, JEANNETTE. 

« 

Jean nette. 

P ourqnoi eft ce qut vous me deman- 
dez, mon parrain ? 

Le Bailli. 

Eh ! parbleu , pour le plaifir de te 
voir, mon enfant... 'Ma s tu grandis 
à vued’ocil, tu vas l'itniôi étie bonne 
à mat 1er : j’appnnds que tu profites 
bien des leçons de M. CafFatd, 

Jeannette. 

Oh ! je ne fais pas comment. 


Digitized by Google 



La Brebis 

Le Bailli. 

Eft-cc qu’il ne t’inftruît pas avec 
foin ? 

Jeannette. 

Ah I il m’en dit afTez. Il fe mêle de 
tout, jul'qu’à ma coèiFure. 

Le Bailli. 

Cela eft p^aifant... Qui efl-ce qui 
t’arrange fl finguliérement ta colerette? 
Eft ce lui ? 

Jeannette. 

Oui , mon parrain : il la tourne & 
retourne comme cela pour la décence... 
Mais je c:ois qu'au Leu de !a bien ar- 
ranger, il ne fait que la chiffonner. 

Le Bailli (.2 part lui ). 

« 

O le frippon ! qu’il tfl adroit ! . . . 
Tuas, ma toi, raifon. Je l’arrangeroiS 
mieux que lui, moi, fi je in’en mâ- 
lois. 

' Jeannette. 

Ce n’eff pas la peine. 

Le 
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Le Bailli. 

Cela me feroit plus permis qu’àM. 
Caftard , Jeannette ; je fuis ton par^ 
raln. 

Jeannette.! 

Oh ! je le fais bien. 

Le Bailli. 

Tu dois croire* que je m’intére/fe à 
toi ? 

Jeannette. 

Je n’en doute pas. 

Le B AiLLi. 

^ C’eft à caufe de cela que je ferois 
fâché qu’il te fît des chofcs qui ne 
feroient pas bien. 

J E ANNETTE. 

Mais il me dit qu’il me donne des 
leçons , pour que le corps foii aulîi 
bien que l’efprit. 

Tome XFt D 
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Le Bailli. 

En arrangeant ta colcrette ? . 

Jeannette. 

Ah ! oui , à tout inftant. Cela m’en- 
nuie quelquefois. 

Le Bailli. 

Alors, mon enfant, il ne faut pas 
le fouftVir. 11 faut lui dire... 

Jeannette. 

Quoi ?... puifqifil dit toujçurs \'.i 
voilà la pudeur, voilà la décence, & 
tout le relie . . . Madame dit auffi qu’il 
ny a que cela de recommandable. M. 
Csftard me le recommande fanscelTe... 
Qu’eft'ce que vous voulez que je lui 
dife i 

Le Bailli. 

Fort bien ?... Ne te fait-il point 
autre chofe ? 

Jeannette. 

Quoi ? ... 
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Le B A I L L I , /z/i prenant la main, 

Qi.d: ? ce!a,.par exemple? 

J E A N nette; 

Et quoi cela ? 

Le Bailli, 

Te prendre la main ? 

Jeannette. 

Oh ! oui. 

Le B A I L L I , /a /zzi baifani* 

Et cela ? 

Jeannette. 

Oui , oui. 

Le Bailli. 

Qu’eft-ce que tu dis alors ? 

Jeannette. 

Oh l dame , rien. 

Pij 
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Le Bailli. 

EA ce qiîe cela te fait plalfir ? 

JEANN£TT1. 

Non : cela ne fait ftiilement que me 
faiiC rire. 

Le Bailli , lui bùifùnt ardemment U 

main, 

Ctla te fait rire ?... La jolie petite 
nr/iveié 1 

Jeannette. 

0.h ! mais, (’oucemert drnc, mon 
parrain i vous y alit/ plus ton que lui. 

Le Bailli. 

C’étoit fans y ptnfcr, rron enfant, 
& pour voir li M. C ; flard n’.'^^lfîoit 
pas avec toi comme tu ie mérites ; ce 
que je ne fouffi ii ois pas , au n.cins. 

Jeannette, 

Je vous en fuis bien obligée, mon 
parrain. 
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Le Bailli. 

Maifr^écoute. Il n’y a pas grand- 
chofe à rcdi c far tout c=li . . Si ce’ 
n’eft que M. ( afFarcl i:e t’ert de rien. 
Voilà pourquoi cela n’cft pas bien... 
Si c’étoit ton pere, ton onde ou moi, 
il n’y auroit pas le plus petit mot à 
dire . . Je te loue cependant de ta 
fagefle. Il ne s’agit pas de t’apprendre 
comn.ent , & avec qui il faut en 'faire 
ufage. Bon jour , ma petite Jeannette, 
le te dirai cela une autre fois. 

Jeannette. 

Bon jour , mon parrain. 


S C E N E X 1 1 r. 

JEANNETTE, feule.. 

Xe n’entends pas trop ce que mon' 
parrain veut dire ; mais ni lui , nrM. 
Caffard ne me font point plaifir avec; 

D iij. 
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toutes leurs façons... Il n’y a que Colî» 
qui ne me fâche point au contra-ire... 
je le vois , . . j’ai envie de lui deman- 
der pourquoi cela. - 


SCENE XIV. 

JEANNETTE, COLIiV. 

Colin. 

J3on jour, Jeannette. 

Jeannette. - 

Bon jour, bon jour, Colin. J’ai quel- 
que cliofe à te clemantler. 

Colin, lui 'prenant la main 6* la 

baijant. 

Quoi ! Jeannette. 

Jeannette. 

Tiens ; c’eft juüement ce que tu fais 
avec moi. Tu me prends la main, tu 
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la baifïîs , tu arrange» me» cheveux , 
tu badines, enfin tu fais , tu (aii bien... 
Pourquoi eft-ce que tu ne me fâdies 
point ? 

Colin. 

C’eft que tu vois que j’ai autant de 
plaifir que toi. 

Jeannette. 

Cela Ce peut ; mais ce n’efî pas en* 
core tou«--à-fiit ce'a. Car je n’aime 
point que Al. CatTirJ & mon parrain 
fifletit de même, quoiqu’ils parodient 
y trouver du plaifir. 

' ’c ■ Colin. - ^ 

Comment , Jeanne‘te ! iM. le Bailli 
8c M. Caffard font avec toi ce que je 
fais ? 

Jeannette. 

Bon ! je ne kur en permets pas tant 
qu’à toi : mais toi, pourquoi vaix-tu 
que je ne t’en empêche pas ? . , , 

D iv 
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Colin, 

Parce que je t’aime. 

Jeannette. 

Oh ! je crois qu’ils m’aiment aufîü 

\ _ 

Colin. 

Mais tu m’as dit que tu le voulois. 
bien pour moi. 

Jeannette. 

'Ah ! je ne le leur ai pas dit à eux. 

Colin. 

Voilà pourquoi tu ne dois pas le leur 
permettre. 

Jeannette. 

Je t’entends. Lai/Te-moi faire ; s’ils 
y reviennent J ils verront beau jeu. 

Colin. 

'Ah ! tu me raffnres , ma chere Jean- 
nette , car cela me faifoit beaucoup de. 
peine, 
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Jeannette, 

Oui-dà ! Oh ! quand il n’y auroît 
que cela , ne crains plus rien , va . . . 
Moi , te fdire de la peine ? j’en ferois 
bien fâchée . Qui eft-ce donc qui- 
vient ? 

Colin. 

C’eft la femme de -chambre de Ma-- 
dame. 


S C E N E X V. 
JEANNETTE, COLIN, MARINE’- 

I 

MaR1NE ( à part ). 

I_jes voilà. J’en fois bien aife. ( Aifan-- 
çant ). Ail ! mes pauvre', enrans , je 
Elis fâchée de vou. le dire ; mais je- 
crois q.,e votre joie d’être enfcmble ne e 
fera pas longue. 

Colin. 

Comment ? 

Uy-' 
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Marine. 


C’eft que M. le Bailli vient de prier 
Madame de renvoyer Jeannette chez 
lui,- &L que M. Ciffard veut au con- 
traire qu’elle renvoie Colin chez fon 
pere. 

Jeannette, 

Pourquoi r Marine. 

Ma r I n e. 

Parce qu’ils craignent que vous ne 
faflicz que'qiies faux pas enfemblc,cn 
allant cueillir des noifettes. 

Jeannette. 

N’eft-ce que cela . . . Je dirai à 
Madame que nous nous aidons l’un 
l’autre, qu’il n’y a rien à craindre : û 
j’étois feule , a la bonne heure. 

Marine. 

C’eft , au contraire , parce que vous 
êtes deux , qu’ils ont peur. 
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Colin. 

. Les vilaines gens ! 

J EANNETTE. 

Mais de quoi fe mêlent-ils ? 

Marine. 

Ecoutez : ne me trahiffcz pas. Je 
crois qu’jis font tous deux jaloux de 
Colin ; qu’ils le (ont aulïï l’an de 
l’autre. 

Jeannette. 

Ah ! cela fe pourroit bien. Je com- 
mence à voir clair, le ne fuis plus fur- 
prlfc de tout ce qu ils me font & me 
difcnt. 


Colin. 

Et comment finie, pour qu’ils ne 
nous perdent pas P 

Marine. 

Il n’y a qu’un moyeu. C’efl d’en 
par'er à Madame, Elle vous ain.e tous 
deux, D v) 
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C O L I Nk 


Ah ! je n’oferois. 

Jeannette;. 

Ni moi non plus. 

Marine. 

Eh bien ! je vous aiderai ; je parlerai’ 
pour vous. Mais n’a'lez pas avoir affex 
de peur pour me dédire , fur - tout 
Jeannette. 

Je A N nette. 

Non , non. Je n’aurai plus de peur 
puifque vous êtes pour nous, 

Mar I n e. 

Sûrement, je fuis pour vous avec 
raifon : car ce.a bien mal à eux. 
Voilà juftement Madame : ne négli- 
geons pas l’occafion. 

C O L I N,^^ 

Ah ’ Jeannette^b. 
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J E A N N E T T E. 

Paix , paix ! 


SCENE XVI. 


Zes Précédens f Mme. DORMILLT, . 
Mme. D O R M 1 L L I. 

ous avez l’air d’avoir du chagrin;, - 
mes en fa ns. 

J E A N N E T.T E. . 

Oui, Madame. 

Colin. 

Beaucoup, aflurément. 

Mme. D O R M IL L la 

Quel en eft le fiijet ? 

J Ê ANNETTE,. 

Oh!.,« Riea. 
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Rien ? cela ne fe peut pas. 

Marine. 

Ils n’ofent pas vous le dire, Ma- 
dame , . . C’eft la peur qu’ils ont qu’on 
ne les éloigne de vous. 

Mme. Dormilli. 

11 eft vrai que M. le Bailli 6c M. 
Caffird m’en ont parlé. Il paroît qu’ils 
font inquiets de vous voir prelque tou- 
jours leuls enfemble. 

Marine. 

Bon ! Madame; c’eft qu’ils craignent 
que l’amitié qui ell entre ces deux en- 
fans ne faiTe tort à leurs vues. 

Mme. Dormilli. 

Ah ! quelle idée > 

Marine. 

Demandez -le à Jeannette. N’eft-il 
pas vrai , Jeannette , qu'ils veulent 
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continuellement prendre avec toi des 
petites libertés que tu ne trouves pas 
bien ? 

Jeannette. 

Il eft vrai que c’eft le plus fort des 
leçons de M, CafFard , & que mon 
parrain fait à peu près de même. 

Mme. Dormilli, étonnes. 

Ah ! ah !.. . Et quelles font ces li- 
bertés ? 

Jeannette. 

Mais . ü . Je n’oferois pas le dire. 

Mme. Do r m i l l i. 

Il le faut , Jean ne-; te , fi vous ne 
voulez pas que je vous éloigne de moi. 

Jeannette. 

C’efl que . . . Tenez , c’eft que . . i 
ils font toujours apiès mes mains pour 
les baifer ... . 

Mme. Dormilli. 

♦ 

Des gens faits pour protéger l’in- 
nocence 1 . , . 
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Marine. 

Il y a comme cela tant de protec-î- 
teurs de la vertu. Vous voyez fi jV 
vois raiibn tantôt. 

Mme. Do r m i l li. 

Ne dites rien. Ce'a mérite attend 
tion. Je veux en juger par moi-même. 
Retirez vous , mes enfans. Soyez tran- 
quilles. Mon amitié pour vous fera tou^ 
jours la même... Vous , Marine , allez 
leur diie que je les attends ici tous deux. 

Marine. 

Oui , Madame. Mais défiez-vous de 
Fadrclle de M. C affard-, fur-tout, 

Mme Do R milli. 

Je me défierai de tous les deux. Uns 
femme qui t ntrevoit la moitié d’un fe- 
cret eft alîtz adroite pour pénétrer 
l’autre, 


t* 
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SCENE XVII. 

Mme. DORMILLI,/.a/(T.' 

Il eft fage de ne pas foiipçonner ai-^- 
féinent *, mais cependant il ne Teft p^s 
moins d'ouvrir les yeux fur l’impof- 
ture ... Le peu d’accord que je vois 
entre ces deux McfTieurs, jette un peu 
d’équivoque fur leur conduite. 


SCENE XVIII. 

Mme.DORMILLl, M. CAFFARD, 
Le BAILLI. 

Mme. Dormilli. 

Je fuis bien aife , ^^eflieurs, de vous, 
réunir pour concerter les moyens de 
ptévenir le danger où la fageflTe de la 
Çetite Jeannette pourroit être expofée,. 
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Je fais le vif intérêt que vous y pre- 
nez tous deux. 

M. C A F F A R D. 

C’eft le premier devoir d’un homme 
de mou état. 

Le Bailli. 

Ce n’eft pas moins celui d’un par-] 
;raiii qui remplit le fien. 

'■ Mme. D O R M I L L I. 

Rien de mieux penfé de part & d’au* 
tre. Eh bien ! voyons vos intentions, 

• • t - 

M. C A F F A R D. 

D’abord, Madame, c’eft de fuppri» 
mer les familiarités qa’elle a avec Co- 
lin , en les féparant. 

Mme. D O R M I L L I. 

Je crois que c’eH aulll votre avis , 
M. le Bailli 
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Le B A I L L I. 

O uî. Madame, nous fomme*; abfo- 
Iiiment d’accord, M. Cr.tïard moi , 
là de/Tus. 

Mille. D O R M I L L I. 

Fort.blen.- Cependant ces deux en* 
fans-là n’ont pas l’air de penfer à ce 
que vous craignez. 

M. C A F F A R D. 

Ah ! malheureufement , ils ri*y pen- 
feront peut - être jamais; c’eft le plus 
grand péril: ne le connoiffant pas, on 
ne fonge point à l’éviter'; & de degrés 
en degrés , on fe fairiTliarifc avec te 
vice, au point de tomber dans le piege 
fans n;ênîe s’en douter. 

Mme. Dormilli. 

Votre morale eft bonne 8c me dé- 
termine à prendre les moyens conve- 
nables ... Que devons-nous faire , pour 
le mieux, en pareille occafton? 
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Renvoyer Coliji chez Ton pcre lu? 
défendre de venir ici , jufqu’à te q,;e 
Jeannette plus inflriiite, foir en éraf 
de remplir les vues que Madame a fur 
ces deux jeunes perfonnes. 

Mme. D O R M 1 L L r. 

Et' vous, M. le Bailli > 

Le Bailli. 

Moi, Madame. Je croîs qu’il eft plus 
raifonnable de renvoyer Jeannette chez 
moi , dont, comme parrain, j’aurai un 
foin paternel: & que Madame garde le 
fils de Ton fermier à qui je fais qu’elle 
veut beaucoup de bien. 

Mme. Dormilli. 

Vous n’êtes pas du même avis, Me(^ 
ficLirs. Cela m’embarraffe, 

M. Caffard, 

Nous fomrnes du même avis pour 
Je. fond i mais non pour la forme,. 
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Le B AI LLI, s'animant. 

La forme & le fond font ici les mè- 
nes, M. C;.ffdrd. 

VI. Caffard, avec un peu de feïi» 

Non , Monfieur .. . le danger d," la 
t*ertu de Jeannette eft le fond ; pour 
a fauver, c’eft , dites vous, de la met- 
;re chez vous ; voilà la forme ; mais 
tette vertu Itra-t-die plus en fureté 
:htz vous qii’ici ? . . . Je ne le penfe 
pas. 

Le B A I L L I , vivement. 

Comment, chez moi. Moniteur 
Je réponds de la forme 6c du fond 
avec plus de droit 6c de raifon que 
Vous. 

M. Caffard, pédamment. 

Doucement, Monfieur, doucement..; 
Ne tentez - vous pas que Colin peut 
^ifément aller voir jeannette chez vous?. 

Le Bailli. 

11 ne peut donc pas , Monfieur ; 
yenir de même ici 
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M. C A F F A R D. 

Non.;. Vous êtes obligé de vous 
trouver l’.ne partie du jour à votre 
audience ; au lieu que luoi , unique- 
ment occupé de rinftrr.6iion où mon 
devoir m’oblige , je ne quitterai pas 
Jeannette un infîant. Je la veillerai de 
fl près . 

Le B A I L L I. 

Oh ! de trop près peut-être, 

M. C A F F A R D. 

Je vous ai ménagé , Morfleur.i; 
Mais votre empreffement feroit plus 
fufpeft que mon zele. 

Le Bailli^ ironiquement, 

M. CafFard , votre zele eft charmant \ 
oui, oui; votre zele doit il aller juf- 
qu’à la toilette de Jeannette ? Je ne la 
crois pas de votre compétence, 

M. C A F F A R D. 

Vous devez favoir que je ne m’eû 
mêle que pour la décence. 
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Le Bailli. 

Morfieur, ne me faites pas parler 
fur votre décence , . . 

M. CafFARD, durement. 

Monficur... ( S' adouciJJ'ant ). La 
préfence de Madame me retient . . . 

Mme. Dormilli. 

Tranquiliifez-vous , s’il vous plaît,' 
Mtflîeurs ; il ne faut pas pour confer- 
ver la vertu de cette jeune fiJe fortir 
de la modération qui convient à vos 
caraéleres ... ( Avec dignité ). Cela 
m’étonne. 

Le B A I ü l I. 

C’eft ma filleule , Madame , je ré- 
ponds d’elle. 

M. C A F F A R D. 

C’cft mon éleve , Madame. Mon 
honneur doit me toucher. ( Vivement ), 
M. Capon veut attaquer le mien , . . 
Et pcut-êttè , . , 
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Quoi, peut-être? 

M. Caffard, vivement. 

Le fien , puifque vous m’y forcez \ 
M. Cap on. 

Le Bailli, avec colere. 

Et vous, M. Caffard, vous me 
forcez c'e dire que. . . vos leçons font 
trop licencieufes. . . 

M. Caffard, malimement. 

Une petite pointe de vin conduit à 
plus d’une erreur. Si je voulois le prou: 
ver . . . 

Mme. DorMilli , avec autorité. 

En voilà affez , Meflîeurs. Je prends 
le parti de faire venir les jeunes gens 
devant nous, pour voir quel cft le 
dant er qu’ils courent enfcmble ; & nous 
arrangerons tout cela. ( Elle fonne ou 
appelle 

SCENE 
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SCENE XIX. 

Mme. DORMILLI,M. CAFFARD, 
Le BAILLI , MARINE. 

Mme. D O R M 1 L'X I. 

iVîarine, amenez moi Colin Si Jean- 
nette. 

Marine. 

Tout à-l’heure , Madame. 

SCENE XX. 

Mme. DORMILLT,M.CAFFARD, 
Le BAILLL 

Mme. Dormilli. 

E«n les faifant parler eux-mêmes dans 
un âi»e où la nature efl encore feuie 
Tome XK £ 
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l’organe du fentiment, nous n’aurons 
pas de peine à les juger. 

Le Bailli, afu^ueufemenc. 

' Comme vous voyez bien, Madame! 


M. C AF F A RD. 

Oui , oui , c’eft le jugement le plus 
fur. Les voilà. 



SCENE XXI & dcrnuru 

Mme.DORMILLÏ,M. CAFFARD, 
Le BxAILLI, MARINE, COLIN, 
JEANNETTE. 

? Mme. D O R M I L L I. 

Awpprochez. Vous êtes bien aife d’êtrc 
avec moi. 

Col i n. 

Oui, Madame, 
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Jeannette. 

Ah! oui, fûrement. 

Mme. D OR M I L L I. 

Dites- moi pourquoi cela. 

Jeannette. 

C’efi que vous êtes fi bonne..'; 

Mme. D O R M I L L I., 

Mais s’il étoit nécefiàire que l’un de 
vous deux fut demeurer ailleurs.^.,. 

Jeannette. 

Que vous me donneriez de chagrin! 
Colin. 

jEt à moi aufil , Madame. 

Mme. D O R M I L L I.' 
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ÇoLi'if , regardant tendrement Jeannette, 

Jeannette l 

Jeannette , le regardant de même. 

Cela eft vrai , Madame. Et après 
vous, je ne voudrois pas quitter Colin. 

Le Bailli. 

Ah ! ah ! cela veut dire quelque 
chofe , Madame. 

Mme. D O R M I L L I. 

Oui , oui. Et toi , Colin ? 

Colin. 

Comment voudriez -vous que je ne 
iTiourufl'e pas de chagrin en la quit- 
tant , d’après ce qu’elle vient de vous 
dire ? 

M. CaffaRD, à Mme. Dormïlli, 

Le danger efl clair coraute le )our^ 
Madame. 
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Mme. D O K M 1 L L I, 

Vous pleurez, mes enftns ' leur peine- 
m’afflige (^A MM. C effaré & Capon'), 
Je vais cepend.mt dans rinftant préve^- 
nir le danger que je vois. 

M. C A F F A R Dé 

Quelle prudence ! 

Le B A I LLi, 

Quelle judkiaire / 

Mme. Dormilli, au Baïllii 

Mais ce n’eft pas par votre moyen 
M. le Bailli. 

M, Caffard , av^c joie ( à part ),'~ 
Bon / 

« 

Mme. Dormilli, à M. Cafard, 

Ni par le vôtre , M. Caffard. Je 
détruirai par un feul mot toutes vos 
alarmes... Je vais les marie’- fur le 
champ. Voilà de la vertu la fûieré la» 
moins équivoque. , , Je ne vous crois» 


Digitized by Google 



104 


La r e b I s 

pas l’im & l’autre en état d’y appor- 
ter un meilleur remede. 

C A F F AR D. 

Quoi , Machmie , Jeannette fi peu 
înflriiite ? 

Marine, avec malice. 

Ce fera un embarras de moins pour 
vous. Un homme ne doit éduquer que 
des garçons. 

Mme. D O R M I L L I. 

Marine n'a pas tort. 

M. CaFFARD ( à part ) au Bailli: , 

avec aigreur. 

Si VOUS ne l’aviez pas redemandée ? , , 

Le B A 1 L LI , <» A/. Cafard , du même 

ton. 

Si vous ne l’aviez pas voulu garder.., 

Mme. DcRMILLI, févérement. 

Ne difpntez pas davantage Mef- 
fieurs . . . M. CafFard . . . fi vous aviez 
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un choix à faire pour leducatioi\d'un 
fils , auriez -vous beaucoup de^n- 
fiance ?... 

M. C A F F A R D. 

Je vous entends, Madame. Puifque 
ma vertu eft fui pefte à vos yeux, com- 
me à ceux d>::s méchans , ' permettez 
qne, par rua retraite, j’aille me mettre 
à l’abri des traits de la mccLfance. 

Mme. DohMiLLi. 

J’y confens. ( Au Bailli ). Et vous ; 
M.ie Bailli, croyez- vous qu’il feroit 
bien prudent de remettre votre filleule 
entre vos mains ? , , , 

Le B A I L L I. 

Ma foi, Madame, je crois que vous 
faites très bien de la marier. 

Marine. 

Oui ; car c’étoit , à parler franche- 
ment: La Brebis entre deux Loups, 

F l IS, 

E iv 
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QUI RIRA LE DERNIER.'. 
PROVERBE DRAMATIQUJÙ. 


E V 
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ACTEURS. 


PAÎ-ÉMON, vieux Berger. 

NICODEME, vieux Fermier y amou- 
reux de Colette. 

Mine. THIBAUT, Payfanne , mere 
de Colette. 

COLETTE, Amante de Bajîle. 

BASILE , jeune payfan , amant de 
Colette. 

AI. GIGOT, Marchand de vin y trai- 
teur, 

M. COURT AÜT, Marchand de draps . 


« 

La Scene ejl dans un Village. 
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Proverbe dramatiqüi: 

Le Théâtre repréfente un Carrefour de V'd- 
Inge. Cn voit la maijcn de Mme. Thibaut^ 
celle de Palcm.m , <■' le Cabaret de M. 
Gigot , avep fon Enjeigne. Dans Le fond, 
vn payfage avec des détails. 


SCENE PREMIERE. 

PALÉN'ON , yï? montrant à fa fenêtre. 

D éjà gra-’d jour ! & je ne fais que 
de ir,«. lever .... Comire l'âge nous 
change ! Autrefois j’éto’s pus maût 

£ VJ 
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ncijx que l’aurore. . . A préfent, c’éft’ 
iron fils , qui , avant le point du jour, 
jnene p^tître mes brebis ... Le pauvre 
enfant ! Il travaille autant que je ira- 
Vaillois jadis. ..11 cfi déjà tard. Faut 
que je li porte 'fa petite cantine. 

^ Il fe retire de ja fenéfe. Nicodeme^ 
entre en même tems ). 


S C E N E I I. 

NICODEME , feul t entrant,'^ 

T^ev’là.donc le fermier du château!* 
De ce coup - là j’èpoufe Colette. Sa 
mere , a’ veut un gendre qui foye 
riche ; me v’Ià font fait ... Si Colette 
m’aimoit pourtant , ça n’en feroit pas 
pus mal... Avec fon Bafile qui y a. 
donné dans l’z’yeux ' . . . . Mais , je 
vois un remede à ça. V’ià Palémon 
qui demeure là. Ces bergers , ça vous 
a des fecrc-ts du diable. Je m’en, vais y' 
eu,, demander un pour me faire aimer. 
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dé Colette . . . Oui , c’eft le pus court. 

Ça me coûtera quelque chofe j mais 

on n’a rien pour rien. 

^ Nîcodeme fait quelques pas pour aller' 
che:^ Palémon. Leluici , fartant de fa 
maifon , vient à la rencontre de Ni^ 
codeme. Palémon porte une pannetiere 
& une houlette , & il tient à fa main 
une petite marmite de fer blanc'). 


SCENE III. * 
NICODEME, PALÉMON, . 

N I c O D E M E. 

13 on jour, Palémon. 

Palémon.. 
Sarviteur , Nicodeme. 

Ni c O D E M E.: . 
3 ’allois. cheux„vous^. 
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Palémon. 

Un peu pus tard vous ne me trou- 
viez pns. C’eft y queuque farvice qu’il 
faut vous rendre? 

N 1 C O D E M E. 

OuL 

Palémon. 

Tant mieux ! J’aimerai la vie, tant 
que je pourrai être utile. 

Nie ODE ME. 

Vous pouvez me l’être beaucoup* 
Faut vous dire que . . . Vous favez 
ben le bonheur que j’ai évu hier ? 

Palémon, froiJanent. 

Ah ! ah ! oui . . . J’en fis ben fâché* 

N I c O D E M I. 

Comment ! fâché ? 

Palémon. 

Oui. J’aime la jcunelTe ; quand jeli 
vois bonne envie de travailler , & pas 
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de fuccès, ça me fait de la peine Bafiie 
alloit avoir la ferme du château ; ça ne 
tenoit pus à rien. Pas du tout ; vous 
venez li couper l’iierbe fous le pied. 

N I C O D E M E. 

Dame ! Charité ben ordonnée com- 
mence par foi-même. 

P A L É M O N. 

Oui , quand on a befoin ; mais vous , 
garçon , vous en aviez affez fans ça. 
Ce pauvre B?file,lui, fie ferme vous 
le mcttoit fu’ le piraque. Defi’affaire là 
il époufoit Colette , & . . . 

Nicodeme, linterrornpdnt. 

Mais je vas me marier aufli , moi^ 
P A L É M O N. 

Vous !... Pourquoi faire } 
Nicodeme. 

Pardine ! pour être le mari de ma 
femme. ^ 
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P A L É M O N. 

C’eft pas le tojt d’être mari ; feirt 
être pere. 

N 1 C O D E M E. 

Eh ben I . . . J’efpere ben que Colette 
ÔC moi . . . 


P A L É M O N, l'interrompant» 
Colette ? 

N I c O D E M E. 

Oui. 

Pal é m on. 

La maîtrefle de Babte ? 

Ni CO DEME. 

Oui. 

P A L É M O N. 

La fille à Mme. Thibaut ^ 
Nicodeme. 

J U fie. 

P A L É M ON, 

Hle a quinze ans 1 
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NiCOD£ME. 

C’eft ben le tant mieux. 

P A LÉ M ON. 

Vous en avez près de foixante. 

NicOOEME , faifant gauchement le jeune : 

homme. 

Oh ! je ne m’en apperçois pas. 


P ALÉMON. 

PC s*en ap percevra , elle. j. Et Bâ^- 
file qu’allé aime ? 

N IC ODE ME. 

C’eil ce qui me met martel en tète*. 
P A L É M O N. 

Ça pourra ben vous y mettre autre 
choîe. 

Î^ICODEME , tirant fa hourfe la mon- 
trant à Palémon, 

Oh l ben oui ; mais pour parer à ça..;. 
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P A L É M O N , rintarompant. 

Votre bourfe a beau être garpîe ; 
jeune fille qui n’a pas encore été à 
Paris , c’eft pas là ce qui la tente. 

N I C O D E M E. 

Je vous parle pas de ça, moi, C’efi 
à vous que j’offre ma bourfe ; parce 
que je vieps vous prier qu’ous fafifiaz fi 
ben vot’ compte , que Colette devienne 
amoureufe de moi. 

P A L É M O N, froidement. 

Comment ça ? 

N I c O D E M E. 

Pardine ! vous le favez ben. Vous 
autres bergers , vous avez des fecrets , 
des magies qui . . , 

Palemon, fouriiint 6* à p.zrt. 

Le fot ! Il me croit forder. 

N I c O D E M E. 

Je vous en prie , M. Palémon ; 
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jettez iin bel & bon fort en ma fa’ 
\’£ur , pour quV m’aime ben, 

' P A L É M O N, 

Pour quV vous aime ben ! Ça ne 
Te peut pas , Nicodeme. S il ne s’; gif- 
foit que de raPigs , de conditions , ça, 
ça (eroitégal ; l’amour n’en tient compte. 
Qu’un prince trouve eune jolie bar- 
gere , v’ià le prince amoureux ; c’cfl: 
dai:s l’ordre. La grandeur cft la trés- 
hiimble fervante de la beauté. Mais A’ 
amour qu’unit qiieuquesfois le feeptre & 
la boulette, n’unit jamais des âges trop 
différens. Il eA l’ennemi des vieillards , 
ôc c’cA juffe. Barbon amoureux , c’eA 
contre' nature ; c’eA un ruiAeau qui 
veut remonter vers fa fource : ça n’eA 
pas pcAiblc. Tenez, Nicodeme , la jeu- 
neffe nous doit le rcTpeft ; mais fi j’exi- 
geons qu’au refpeél a’ joigne l’amour, 
a’ ne nous doit pus ni l'un , ni l’au* 
ne,. , Adieu. 

( Palémon s'en va. Nicodeme , avec une 
furprij'e niaife , & remettant fa bourfe 
dans fa poche , le regarde aller f 
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SCENE IV. 

NICODEME,/»/. 

Xe li demande un fecret ... il me fait 
un fcinon ! . . Ces vieillards ça n’aime 
pas à en voir d’autres pus verds qu’eux... 
Je comptois ben fu’ lui , pourtant... 
Et il le pourrait , car il en fait long ., 
Mais faut s’en paflVr . . . Allons . dé- 
pêchons - nous d’être le mari. Après 
ça . le tacherons de d’venir l’amant. 
Voyons voir un peu fi Colette & (k 
mere font cheux elles. 

^Nicodeme frappe à la porte de Mme^ 

Thibaut^. 

Mme. Thibaut ifins être vue» 
Qu’ert là } 

NicodeME , f alliant la portei 
G’eft vot’ ferviteur. 
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Mme. T H l B a u t , fans être vue. 

Je n’en ai pas. 

Ni codeme , faîuant la porte. 

Si fait , Madame ; Nic.odeme l’cft, 

Mme. Thibaut , fans être vue l 

avec joie. 

Ah l 

Nicodeme , revenant un peu fur le . 

milieu du théatie. 

Bon ! aile a l’air d’être ben aife. 
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SCENE V. 

NICODEME, Mme. THIBAUT. 
Mme. Thibaut , fortant de che^ elle'. 

Eh ! v’ià mon cher M. Nicoderae. 
N I C O D E M E. 

Oui, Marne Thibaut , c’eft lui ,c’ell 
moi , toujours prêt à devenir votre 
gendre. 

Mme. T ni B AU T. 

Mais ça va tout feul à préfent. Vous 
v’ià le fermier du château. 

N IC O DEME. 

C’eft vrai. Vous voyez que moyen- 
nant ça vot’ Colette ne chômera de 
rien. 
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Faut ça, M. Nicodeme , faut ça. La 
pauvreté dans un nouveau ménage , 
c’eft le manque dVaii dans eiine bonne 
terre ; ça fait fécher 1 amour fu’ pied. 
Je fais ce qu’en eft. Mon pauvre dé- 
funt & moi , quand je nous fomnies 
mariés , je n’avions rien. Je nous ai- 
mions ben , c’eft vrai ; mais le foir , 
quand il revenoit du travail , & que Je 
rembrîflbis , j’aurois voulu einbrafler 
un homme heureux ; il ne l’étoit pas. 
St’idce-là rehoidilToit mon ardeur. Lui , 
qui me vouloir autant de bien, i! pen- 
foit de d’m.êm.e. Ah ! Nicodeme , je 
poulTiors des foupirs , j’avions des de- 
îlrs : mais nos plaiflrs . . . c’étoit peu 
de chofe, 

Nicodeme; 

Voyez-vous ça ! 

Mme. Thibaut. 

Je veux que ma fille ait pus de bon- 
heur, Je veux qu’allé aye touujefiihe 
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un homme riche. Par vous - même ^ 
vous aviez déjà un petit qucuquecho- 
fe ; mais dame ! fte ferme arrondit ben 
vos affaires. Et pis c’eft un titre : M. 
le fermier du château , Mme la fer* 
miere du château ! Ça fonne dans un 
village . . . Quoique ça , je dis , M. 
Nicodeme , vous (avez ce que je vous 
ai dit. Je ne donne rien à Colette , 
parce que d’abord , en ne li donnant 
rien , tout me rcftera , à moi. 

Nicodemi. 

C’efl clair. 

Mme. Thibaut. 

Et pis Colette eft jeune , aile eft 
jolie, aile eft bonne fille ; tout ça 
vaut eu ne dot. 

Nicodeme. 

Vous avez raifon. Donnez -moi fa 
perfonne , je vous tiens quitte du refte. 
Où quaile eft ? 

Mme, 
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Mme. Thibaut. 

A la vill^, vendre sot’lait. A’devroit 
même «tre revenue. 

N I C O D E M E. 

Aile a p’ t’être rencontré Bafile. 
Mme. Thibaut.' 

Déjà de la jaloufie ? Bon ! c’eB 
qu’ous êtes amoureux, ie nhaïs pas , 
moi , un mari un peu jaloux. C’eft 
un homme qu’aime fa femme, & pis 
qu’eft modcfte ; parce qu’il ne fc croit 
pas affez de mérite pour plaire , il 
Craint que d’autres cri ayont pus que 
lui. Quand je dis ça pourtant , je 
m’entends. Le trop ed trop atifli ; & 
fi je vous croyois homme à chagriner 
cunc femme , . . 

N IC ODEME. 

Mot, Mme, Thibaut ? Pas du touf. 
Je dis ça comme Ça... Et pis vot’fille 
efl fage. 

Tomt XK, E 
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Colette paraît dans le fond du 
théâtre. Elle porte un ou deux pots au 
lait vuides^ • 


SCENE VI. 

Les précédens , COLETTE. 

Thibaut, répondant à 
Nicodeme, 


]0on 1 penfez toujoux ben de votV 
femme. 

^COLïTTE part ) dans le fond 

du théâtre, 

Toujoux ce vilain Nicodeme ? 

Mme. Thibaut , continuant de 

parler. 

Faites comme Thibaut ; il n’y re- 
gardoit pas de prés, lui. Audi il ne 
s’eft jamais apperçu de rien fü’mea 
compte. 
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C OLETTE. 

Me v’ià revenue. 

N I c O D E M E. 

Ah ! je fis ben le fervitcur de Mam-^ 
zelle Colette. ( Colette , Jans regarder 
Nicodeme y lui répond par une révérence 
prompte & courte ), 

M/ne. Thibaut. 

T’as été ben long-tcms , fille 

Colette. 

Eft’ qu’on en finit donc ? Ces gens 
de la ville , ça a toujoux queuques con- 
tes à vous faire. 

Mme. Thibaut. 

Qouîqu’ils te difont donc, comme 
ça ? 

Colette. 

Eft’ que je fais , moi ? — Mamzellé 
il eft ben blanc vot’ lait. — Oui, Mon- 
Pàüs f vous êtes encore pu$ 
F il 
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blanche , vous , Mamzclle. — ( En faU 
Jant une courte révérence ) Monficur, 
vous êtes ben bon. — Etes - vous 
aufli douce ? voyons -ça. — A bas les 
mains , Monfieur , pas de geftes, 

Mme. Thibaut, 

Fort ben, Colèrte. 

N 1 C O D £ M E. 

y 

Comme c’eft hardi , ces hommes î 
Colette. 

Ah ! ben oui ; mais ça ne prend 
pas. Quoique ça pourtant queuques 
fois faut l’z’écouter , parce que , . , 

Mme. Thibaut. 

Sans doute ; on n’eft pas d’z’Arabes, 
Colette. 

Et pis trop de rigueur, vot’maf; 
chandife refteroit-là 
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Mme Thibaut, 

C’eft ça. AHons , vas te repofer," 
Jn’n 'enfant J car tu dois être laffe, 

Colette, jV/z ailant c/iei elle» 

Ah ! ma mere, comme ça. ( A pnrtj. 
Quoiqu’ils ont donc tant à fe dire ? 

( Colette entre cher^ elle'). 


SCENE VIL 

. NICODEME, Mme; THIBAUT. 

NiCODEME, regardant aller Colette. 

En vérité, aile eft charmante ! Pus 
je la vois, Sc pus je m’en amourache, 

Mme. T H 1 B A U T..' 

Dame ! ü ne tient qu’à vous que ça 
fe faffe tout de fuite, 

F iij 
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Nicodeme, parlant vite. 

Bon ’ le t;ibeltion demeure ici près : 
je m’en vas y donner un coup de pied. 
Sur le champ je revien? avec lui. Vos 
intentions de d’flus le contrat , vous 
allez li dire. 11 arrangera ça ; nous fi> 
gnerons , & pis paf, tout de fuite la 
noce . . . Heim ! 

» 

Mme. T H IB A UT. 

Eh ben ! c’eft bon; allez. 

T 

Nicodeme, s'en allant, 

le cours & je reviens. 

( Elle fart )* 


4% 






Digitized by Google 



T A L 1 s M A N t &C. IÎ 7 

IWifutiirÉii 

1..I.I» . I l ■■ ■ ■ ■ ■ Éfc. ,m 

SCENE VIII. 
Mme. THIBAUT, 

Le v’ià tout guilleret , ce Nicodeme I... 
Mais c’eft fte Colette qui m* . , , chif- 
fonne . . . Ça va être le diable .... Il 
eft ben fu’ le retour , ft’homme I Et 
fte jeunefte , dame ! c’eft la rofe ; n’i 
feut pas de rent froid... Ce nigaud 
de Bafile qui va fe kifter enlever fte 
ferme l .. . Il eft ben gentil , ce gar- 
çon ; mais il n’a rien. Li donner ma 
fille , htudroit eu ne dot ; je ferois ben 
propre , moi. Ce pauvre Thibaut qui 
s’eft donné tant de peine pottr me laif- 
fer queuque chofe, j’irois jetter ça à 
la tête d’un gendre. Et quante même, 
c’eft ft peu l Colette n’en feroit pas 
moins dans la peine. Et pis eu ne pe- 
tite famille qui viendroit, Dieu vous 
béniffe ! Des jeunes gens comme ça 
ne perdroient pas leu» tems . . . Al- 

F iv 
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Ions, allons , Nicodeme ; ça vaut mieux. 

— Mais , ma mere , il eft vieux. 

Ma fille, il en lera davantage aux pe- 
tits foins. Va , m’n’enfant , ces beaux 
hommes que j’aimons tant, qui nous 
font fi ben la cour, que jepoufons 
avec tant de plaifir , queuquesfois le 
mariage les change ben. Pus ils (e croyont 
aimables , moins ils travaillont à fe 
faire aimer. Que de femmes qu’en ont 
comme ça , & qui les troqueroient 
contre des vieillards complaifans ! . . , 
Allons , voyons , faut li dire ça à fie 
fille ; car enfin faut quV le, fâche « • *. 
(£//e appelle ). Colette?... 

Colette, fans être vue. 

Ma mere ? ,,, 

Mme. T h i b.a u t. 

Viens ça , ma fille. 
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SCENE IX. 
Mme.THlBAUT, COLETTE: 

C OMETTE, entrant» 

C^’eft - il qii’ous voulez conter, ma 
mcre f 

Mme. Thibaut;» 

Oh ! j’avons le tems. 

Colette. 

Mais, c’eft que j’ai ma vente d’auv 
jourd'hul & pis celle d’hier. 

Mme. Thibaut. 

Eh ben ! je verron*s ça , mVènfânr. 
Parlons d’aut’ choies ... - T’as quinze^ 
ans , Colette. 

Colette, avec une gaieté ingénue'.,. 
Oui , ils font fonnés, 

E V 
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A ton âge, ma fille, j’avois un cœur..'; 
qui . . . 

G OMETTE J interrompant vivement 

fa mere. 

Oh ! ma mere, jVn ai aulfi un..., 
( Avec timidité ) que ... 

Mme. Thibaut. 

Eh bca , tant mieux ! guy a pas 
de mal à ça : cVft la fl ur qu’a besoin 
de la roiée. Pont tant, Cokfte , faut 
pas réoouter tout feu) , ce coeur Faut 
irême pas le croire; c\ft un erjo’tur. 
Par exemple , il nous dit qu’un jeune 
mari eft ce quÜ gny a de meilleur dans, 
le monde. 

C O L E T T E , avec ingénuité» 

Mais je croirois afllz ç» , moL 
Mme. Thibaut. 

Oh ! ça a fon prix. Mais, va I uft) 
mari riche vaut ben mieux. 
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C O t, E T T k , avec intérêts 

Mon pcre ne 1 étoit pasi 
Mme. Th i b a ü t. 

Eh ! quand je noue fominee mariés ^ 
je n’ ’avoîs perlonne pour aie confeiUer. 

Colette. 

Mais vous ne vous en repentez pas 

Mme, Thibaut. 

Si je pouvois m’en repentir, ce ne 
feroit qu’a .c.nile de toi Ton pere 8c 
moi I n’avons pas réiifli à te rendre 
heureiife. Faut qu un bon mariage ré- 
pare ça Ton cœur te d t p’terre le 
contraire; mais, croi*- moi putôr que 
lui. Ça ne di re pas long tems , l’amour, 
dans ic ménage ; c’eft un printems qui 
ne revient nas ; mai' le’ bien , lui, refte , 
& va toujours en augmentant. 

C O L E T T t. 

Je ne fais pas où ce qu’ous en vou- 
lez venir ; mais ce bien dont vous 

- F vj. 
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parlez , ça ne me fait pas envie. J'c' 
vas tous les jours à la ville. Y a tout 
plein de belles dames ben parées , ben 
riches : eh ben , je vois ça comme ça, 
moi ; ça m’eft égal. Comment que je de- 
iîrerois la richeffe ? Ici rien ne nous 
en parle. Tout au village nous parle 
du ttavail & de l’amour. J’avons avec 
l’un nos befoins , avec l’autre nos plai- 
firs. Qu’eft’qu’il nous faut de pus ? 
Ah ! ma mere, je ferai riche, fi j’ai 
ce que j’aime mon bien , à moi , ça 
fera Bafile. 

Mme» T H I bua U T , cfün ton un- 

peu fec, 

Bafile ! Non, Mamzelle ; ne me 
parlez pus de lui. C’eft un mal -adroit 
qui ne rénlfiroiten rien. Pourquoi qu’il, 
n’a pas eu fie ferme 

Colette. 

C’eft il fa faute ? On y avoit promis 
Il a été cheux l’intendant de monfei- 
gneur ; il y a fait tout plein de fala- 
malecs V il' y a donné tout ce qu’il' 
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avoît, parce que c’cft là la politefle 
qu’il faut à ces Meflieurs-là. Nicodeme 
eft venu après , il avoir le moyen d’être 
pus poli que Bafile. Eh dame ! ces in- 
tendans , ça reçoit d ’eune main , ça ne 
refufe pas de l’autre , & c’eft de tout 
cœur pour ceux qui donnent le plus. 


SCENE X. 

Les Précédentes , NICODEME.' 

Nie O D FM E , entre avec précipita^ 
tion y prend Mme. Thibaut (d P^t^ty 
& lui parle à derni-voix. 

Je vous dirai que le tabellion ne. 
peut pas venir cheux vous. 

Colette, qui s'efl retirée à l*aa- 
tre coin de l'avant-feene ^ à part ). - 

. C’efl: de lui qu’a’ veut me parler ;; 
je. vols ça à préreut, 


^ ^ Faux 

N l'COD E M<e , à Mmt Tküaût^ 

Il dit comme ça qu'oiis veniez cheux 
K y 6i qu'il va votiis &ire ça fu’ le 
champ. 

Mme. T H F B A U T. 

Eh ben ! avec plaifir ; a’ions. Co- 
lette, j’ai affeire avec N»codemei 
Je ne tarderai pas à reven r. Penfezà 
ce que je vous ai dit \4amzelle ; par- 
ce que... gny a pas à dire qu’il di- 
foit , je fuis vot’merc. 

( Afvte.' Jh'ibaut fort avtc Nicodemt )*. 


SCENE XI. 

I 

C O LE T T E. fcuU, 

Xe le vois bien , çi n’eft que trop 
Vrai A’veut ^aire de moi eune Mme. 
Nicodeme Et ça fera, dit elle, parce 
qualle efl ma mere; Mais... mon pe- 
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re étoît «Ion pere,, jepenreben. livou- 
loit m’unir a B , lui 11 Ta voit ce qu’il 
me filloit .. NfCotJe ne ' . C’tfl-il polTi- 
ble ?... Je ne li eonfeille pas de m’é* 
poufer parce que... dame ' . .. J’o- 
beirois à ma mere, c’eft vrai;. mut$... 
je pourrois ben me reflbuvenir de ia. 
vo'onté de mon pere. 


SCENE. X I L 

PALÉMON, COLETTE. 

PaUmon revenant ayez fa haulette feU". 
lemitiU 

P A I. É M O N-, entrant ( à part ). . 

V 

1.43 v’Ià, Ae Colette. 

CoLETTt , fans voir Palémon, & avec: 

dépit. 

ça,c’eB Bir , je me. veogenus. . 


ïj6 Lé F d vé: 

PALÉMON {à part ); 

Aile a un petit air de colere. 

Colette, V apperccvanu 

Ah l v’ià M. Palémon. 

P A L É M O N. 

Bon jour , m’nenfànt. 

Colette, fai faut la révérenca- 

Yot' farvante , Monfieur. 

Palémon. 

Quoique c’efl , Colette ? Vous m’a- 
vez l’air toute éimie. Queuque parfi- 
die de Bafile, le vois ça. Ces l>©m» 
mes font fi volages, & ces fiiles fi 
gentilles ! heim ! Sous l’ormeau di- 
manche dernier , il aura danlé avec 
eune autre bargere? 

Colette. 

Non , Monfieur , il ne danfe qu’a- 
vec moi. C’efi pas que je loye la pus- 
belle 3. mais je (uis celle qui l’aime le. 
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mieux. ... Eh ! je voudrois ben ne 
pas tant l’aimer. 

P A L É M O N, 

Pourquoi donc , Colette ? Aimer 
c’eft le devoir de votre âge. Faut que 
la jeuneflc fe livre à l’amour, m’ncn- 
fent. Ça fournit à la vieillelTe des-ref- 
fouvenirs agréables. Ma maitrelTe , à 
moi , à préient , c’efl ma mémoire ; 
a’ me donne tout plein de plaifirs. Dans 
ce petit bois , là bas , quand j’y paflfe, 
gny a pas un petit recoin qui ne me 
folfe fou rire , parce que. ..eh ! eh ! je 
me reflbu viens. Jouidez, vous . ça vaut 
encore mieux. Aimez Bafile , aimez- 
le, aimez-le..,; Petite fripponne, fai- 
tes fl ben vot’compte à prélent , que, 
quand vous ferez à mon âge , vous 
puifTiez vous reflbuvenir de tout plcla, 
de jolies chofes. 

Colette, 

Eh ! de quoi voulez-vous que je 
me reflbu vienne , fi j’époufe M. Ni? 
codcme I 



Le F ^ u X 

P A LÉ MO N. 

Ah ! de rien , je l’avoue. Mais quoi! 
Ge que ce vieux fou-là fti’a dit ce ma- 
tin , eft-ce que ça feroit vrai ? 

C O L E T T B. 

Que trop. M. Palémoa î 

P A L i M O N. 

Tant pis ! Je n’aime point à voir 
eune bonne terre fous le foc d’un la- 
boureur mal adroit. Eh ! êtes- vous bca 
fûre de ça ? 

Colette. 

Oh ! je me tromperois fort ü à 
préfent même il n’étiont pas à mani- 
gancer ça cheux le Tabellion. 

Fa L É M O N. 

Diable ! le danger prefle : . & Bafile 
fait -il 

Colette. 

Je ne l’ai pas vu d’pis hier qu’on a 
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adjugé la ferme à Nicodeme. Mais il 
fe doute bien de fon malheur. ( On 
entend une flûte qui joue l'air fuivant , 
écrit en petite ronde ), 

Pianijpmo ... Au bord d’une fontaine I 

Colette, vivement. 

Ah ! le voilà , M. Palémon , le voîr- 
là, c’eft lui. 

Pianijpmo . . . Tircis brûlant d’amour ,, 

Colette. 

• Oui» c’eft.lui. 

Palémon. 

Vous connoiflez donc bien fon fli» 
Çeolet ? 

Colette. ’ 

Beaucoup , Monfieur. 

Contoit ainfî fa peine 
Piano. 

Aux échos d’alentour 
P A. L É M O N. 
li’air eft ben trille,. 
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Colette, 

Il cft comme ros cœurs^ 

Félicité pairée 

Foru 

' Qui ne peut revenir 

Colette. 

• Hélas! 

Tourment de ma penfee> 

. • P A L É M O N. 

Je me fens tout attendri , mot, 

Que n’ai-je , en te perdant , perdu le ftfUr 
venir ! 


♦ 

*1* 
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SCENE XIII. 

Les Précédens , B A S I L E. 

“Bajile para U fur le penchant d'une pe- 
tite coltine qui efl au fond de la dé- 
coration. On le voit attacher fon inf- 
trument à un arbre. 

PaLEMON, à la vue de Bajile, 

Le pauvre garçan l 

C 6 L E T T E. 

Bafile 1 

Basile, vivement , ^ faifant un pat 
pour defcendre. 

Ah! ma chere Colette ! ( S'arrêtant 
fi* regardant triflement Colette ), Adieilu» 

C O L E T T E. 


Adieu î 
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Basile, toujours fur la collîrit'. 
Oh l ciel ! ( Colette foupire ). 

P A L â M O N. 

M’eft avis que je vois deux jeunes 
Ofmeaux qui voudriont s’unir. Un 
vieux chêne dans lequel la feve ne 
mente pus qu’avec peine , s’élève en- 
tr’eux, 8c empêche leux rameaux de 
fe joindre. 

( Il réfléchit ). 

Basile, toujours fur la colline'. 

Ta mere cft ben injufte. 
Colette. 

Ah ! qui le fait mieux que moi ? 

P A L É M O N , fartant de fes réflexions i 
d’un ton ferme. 

Coupons le vieux chêne. Que les 
ormeaux s’uniffent, & que tout foit 
dans l’ordre . . . Baille, 

Basile, defeendant de la collinei 

Monfieur ! 
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11 me vient eune idée* 

B A s I L E. 

Vous intérefleriez-vous à nous ? 
Colette. 

Ah ! M. Palémon. 

P A L E M O N. 

M’z’enfàns , faut être fenfible au rual- 
heur ; mais n’ font pas s’y laiffer aller. Y 
a toujoux qucuques moyens de s’en 
tirer. Comme dit le proverbe,. y a du 
remede à tout. 

Basile* 

Excepté à la mort. 

P A L £ M O N. 

Encore eune vie Honnête la rend- 
elle moins douloureufe ... Ah ! ça , 
voyoïîs. Mme Thibaut ne veut pus te 
donner Colette, parce que tu n’as pas 
la ferme du château ? 


» 
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Colette. 

Oui , c eft pour ça. AVient de inc 
le dire. 

P A L É M O K. 

Eh ben ! fi nous l’avions fle ferme i 
heim ! 

Basile. 

Ça n’efi guere poflibe. 

P A L É M O N. 

Oh ! guere poflibe I M’z’amis, je 
fiiis vieux , & ce n’tft pas pour rien. 
Je fais plus d’un tour... Je ris de 
ft’invtntion qui vient de me venir... 
Il y donnera... ( Ce qui Juit^ ejl un 
à parte , fans en être un. Palémon s'a- 
vance un peu plus fur l'avant-fcene^ 
& s'adrejje ces réflexions à lui même i 
mais il efl entendu par Bafile & Co- 
lette , qui C écoutent attentivement ). Mais, 
avec tout ça, je vas le tromper, moi) 
ft’homme , le... Le tromper.^ Non: 
je vas l’empêcher de faire eune fotti» 
fe„. Ouijbon'pour la fenmic; mais la 

ferme ? . , , 
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ferme ?... Eh ben ! la ferme ? Par 
queu beau moyen l’a-t-il eue?... Je 
ne fis pas fon juge Non : mais je 
fis , & je dois être le prote<fteur de ces 
enfans. Allons, allons ; la ferme fera 
mieux cultivée par Bafile ; Monfei- 
gneury gagnera. La femme n’aura pas 
un mari comme fi de rien n’étoit,&, 
à l’œuvre, on connoîtra l’ouvrier... 
Oui, oui, tout ça efi jufie; il faut..« 

Basile, Cinterrompant, 

Quoi, M. Palémon, vous croyez 
pouvoir . . . 

Palémon. 

Oui , ça me paroît prefque fur. D’a« 
bord Nicodeme eft. un irabécille. 

Colette, vivement. 

Oui, Monfieur. 

Palémon, continuant fa phrafe. 

Qui me croit forcier. Quand oa 

Tome XV% G 
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croit ça , on peut tout croire. Et pis 
c’eft un vilain. 

C O L E E, vivement. 

Oh ! mon Dieu ! oui , Monfîeur. 

PalÉMON, continuant fa phrafe. 

Qui nVime que Vargent. Sot & ava- 
te , v’ià ce qu’il nous faut. Tiens , Ba- 
file, v’ià mon flageolet. Autrefois j’en 
jouois pas mal. Il m’a valu le cœur de 
pus d’eune bergere. Faut qu’aujourd’hui 
11 te vaîllC} à toi, la main de Colette. 

Basile, vivement. 

Comment ça ? 

P A L É M O K. 

Ecoute : à la ville , il y a tout plein 
de gens, ce ne font pas les pus hon- 
nêtes, qui payont avec des paroles. 
Nous, faifons accroire à Nicodeme que, 
moyennant ce flageolet, on paie avec 
des fons. Qu’on va cheux un mar- 
chand, par exemple, qu’an 11 prend 
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fa marchandife, qu’on li joue un petit 
air, qu’il fè trouve ben payé, & qu’il 
vous remercie. 

Basile. 

Diable ! ça feroit pis qu’un tréfor , ça. 
P A L É M O N. 

■Auffi Nicodeme voudra-t-il à toutes 
forces avoir le flageolet. Et toi . . , 

Basile, 

Oh ! je devine ; mais favoir s’il 
croira ça. C’cft un peu dur à digérer. 

P A L É M O N, 

En y en donnant des preuves ? 

B A s I L E, 

Par queu moyen ? 

P A L i M O N. 

Ceft très aifé. Pour ça , il ne te ùut 
qu’un peu d’argent, 

Gij 


Digitized by Google 



Le Faux 
Basile. 


145 


En ce cns-là , c’cft impoflible ; car je 
me porte ben. M. l’intendant m’a rais 
à Tec. 

Colette. 

J’en al , moi , Bafile. Y a deux jours 
que je n’ai compté avec ma mere. 
( Fouillant à fa poche ). Tiens. 

P A L É M O N. 

Gardez, gardez, Colette. Vous ne 
pouvez pas toucher à ça. A qui fe- 
riez-vous fidelle , fl vous ne l’étiez pas 
à vot’ mere ? Moi , Bafile , je vas te 
prêter ce qu’il te faut. Si tu réuflis, 
tu me le rendras. Si tu ne réuflis pas , 
eh ben ! J’aurai voulu t’obliger j ça ne 
fera pas de l’argent perdu. 

Basile. 

M. Palémon, je ne fais comment.» 

P A L É M O N. 

Tu me remercieras dimanche. D’a? 
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bord , vois fi M. Gigot cft che* lui , 
& amene-le ici. 

' Basile. 

M. Gigot ? 

P A L à M O N. 

Oui. 

( BaJiU entre J.ins U enbaret de Gigot ), 


SCENE XIV. 

P A LÉ MON, COLETTE. 
Colette. 

*V^ ous croyez donc que ça réuflira ? 
P A L É M O N. 

Mais oui, m’nenfant. Nicodcine don- 
nera dans ce panneau-là, c’eft fûr. 

Colette. 

Que je ferai contente ! Voyez voir 

G iij 
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un peu à quoi penfe ma mere ! Qu’eft’ 
que je ferois avec ce M. Nicodeme J 

PalÉMON, avec malice & gaieté. 

Eh ! eh ! petite coquine , vous fa- 
vez donc ben ce que vous ferez avec 
Bafile ? 

Colette , ingénument. 
Comme vous riez , en me difant ça ! 
PalÉMON. 

Dame ! m’n’ enfant , faut ben rire 
quand on parle du plaifir. 

Colette. 

Je ne le connois pas encore ; mais 
je me doute ben qu’avec M. Nicodeme 
je ne deviendrois pas pus favante. 
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SCENE XV. 

> 

PALÉMON , tOLETTE , BASILE , 
M. GIGOT. 

Basile 4 entrant &'fuivi de M. ^Cigot 

' *■ • 

IVÎr. Palémon , v’ià M, Gigot que 
je vous préfente. • . . 

Gigot. 

Oui , Monfieur , M. Gigot , mar“ 
cliancl de vin traiteur , pour vous obéir. 
Je ne fuis établi ici que depuis deux 
jours ; mais quand vous nie connoîtrez , 
vous ferez contens. 

Palémon. i 

• Ma foi ! pour que je le foyons ; 
M. Gigot , donnez -nous du vin, Sc 
n’y mettez pas d’eau. 

'Gigot. 

/ 

» • < » 

Oh î Monfieur , je île fuis* pas de 

G iv 
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ces gens qu’ont de la marchandife fàuffc 
comme un jetton. Mon vin eft la pro* 
bité même. Je fais ben qu’il y en a 
qui baptifcnt ; d’autres qui mettent un 
tas de chofes , & qui vous fervent un 
vin (le pièces & de morceaux. Vous 
ne trouverez pas de ça chez moi ! quoi- 
que je ‘Vienne de Paris. 

P A L É M O N. 

Tant mieux pour vous !‘ On m’at- 
trape pas le payfan comme le bour- 
geois. Ah ! ça , M. Gigot , on veut 
déjeuner chjeux vous ; deux perlbnnes. 
Faut les-iKîn traiter. 

Gigot. 

Tout ce qu’il vous plaira , Moff- 
fieur ... 

Basile, l'interrompant. 

Oh ! il ne nous en faut pas tant. 
P A LÉ M O N. 

J’^llons voir. ( A Bafde ) Faut pour- 
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tant un peu le poufler , t’entends ben..J 
Y a eune petite difficulté , M. Gigot. 
Ceft qu’on veut vous payer d’avance,^ 

C I G O T. 

Monficur , nous naurons pas de 
bruit pour ça. 

P A L É M O N. 

F.t quand le déjeuner fera fini , U 
faut que vous . . . 


SCENE XVI. 

Les Memes , COURT AUT , portant 
du drap fur fon bras. 

Couriaut , entré un peu précédemment ; 
après avoir regardé ça là interrompt 
Palémon, 

C O U R T A U T , dttfnf fon chapeau, 

^^effisurs , M. Gigot « s’il vous 
plaît ? G V 
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COURTAUT. 

Avec plaifir.' ' ■ “ ' 

G I G O T. 

* > 

Meflicurs , ceft un de mes amis , 
que je connois , un marchand de draps. 

Palémon. 


De draps ? 

G ou R TA ut. ' " 

Oui , Monfieur ; à vot’ fer vice. 

Palémon , prenant Bajile 6* Colette erir 

particulier. 

Si au dêjeûner j’ajoutions un habit 
pour Nicodeme 


B ASILE. 

Ah ! M. Palémon , queu dépenfe ! 
Palémon. 


Mais c’eft un moyen de pus pour - 
réuffir. Allons , allons , n’ayons rien i 

G vj 
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à nous reprocher. {^A Lourtaut')^ Ce 
drap- là eft-il à vendre ? 

C O U R T A U T. J 

Oui ; il me refte de ma fourniture 
du château. 

P A L É M O N. 

Eh ben ! Monfieur ... 
Colette , interrompant Palèmon, 
y’ià ma mere & M. Nicodeme ! 

P A L É M O N. 

Sauvons-nous. Faut pas qu’ils nous 
voyont. Rentrez chez vous , Colette. 
Venez cheux moi , Meflieurs , venez 
vite , venez je m’en vais vous dire 
de quoi il retourne. 

COURTAUT, à Gigot» 

Qu’eft’ que ça veut donc dire , 
Gigot ^ 


t 
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Gigot, à Counaut* 

Ne craignez rien , allez , c’eft bon ^ 
ça paye d’avance. < . 

Les hommes entrent précipitamment chet^ 
Palémon , 6* Colette fe retire chtt^ elle. 


SCENE X VII. 

NICODÉME; Mme. THIBAUT.. 

Nicodeme , entrant avec Mme, 
2 hibaut. 

E»n vérité , Mme. Thibaut, faut que 
j’aye le cœur ben fenfible à l’envers de 
vot’ fille , pour en pafTer par tout ça , 
deà ! 

Mme. Thibaut. 

Ça doit être comme ça. Vous faites 
de grands avantages à Colette , c’eft 
vrai ; mais quand on aime fa femme , 
on ne fauroit li faire trop de bien. £t 
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pis vous êtes on ne peut pas pus 
mortel. S’il vous arrive nialh.ur, par 
quel endroit quV fe fouviendra qu’ous 
avez été Ton mari, fi ce n'ell.pAr vot’, 
bien. 

Nicôdeme. 

J’efpere ben y en laiffer encore d’au- 
tres preuves. 

. Mme. Th I p>UT. 

Oh I ne parlons pas de ça. Ça n’en 
vaut pas la peine. Ah ! ça , v'I.à le 
contrat arrangé. Faut décider Colette 
à aller le figner avec nous ; c’eft mon 
affaire. Vous , penfez à la noce ; ça 
vous regarde. 

' ' Nicôdeme.' 

Mais , fi je difois un petit bon jour 
à ma future ^ 

Mme. Thibaut. 

Volontiers , entrez. 

Bajite qui guette l inftant ou Us reri' 
Tont , fan de che:^ PaUmon , fir tàt 
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que Mme, Thibaut ejl che^ elle avec 
^icodeme. 




SCENE X VIII.. 

BASILE , Jeul y à la Cantonade, 

Oxn’y a pus perfonne. Vous pouvez - 
fortir. 

Gigot 6* Courtaut fartent de cher^ Pa- 

lémon. 


SCENE XIX. 

BASILE , GIGOT , COURTAUT. 

G I G O T , fartant. 

.A-infi , Monfteur, nous allons vous 
attendre. 
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COURTAUT, 

Soyez fur que nous fiiivrons vos in- 
tentions aulîx ben que vous venez dj 
nous payer. 

Basile. 

Bon ! 

Gigot. 

Vous, M. Courtaut, en attendant; 
j’ai quelques bouteilles de vin du côté 
des fagots ; venez , nous allons leux 
parler, 

Courtaut, Bafde, 

Au revoir, Morfieur. 

Gigot entre che:^ lui avec Courtaut» 
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S C E N E X X. 

BASILE, /fü/. 

"V^’la qu’eft bon. Ih favont tous deux 
ce qu’ils ont à faire ; ils ignoront pour- 
quoi ; cVft ce. qu’il faut. . . Queu bon- 
heur fl ça réiifiit ! Ste pauvre C olette, 
à qui j’ai dor.né tant de bouquets , que 
j’ai parvlc de tant de rubans 1 hélas ! 
li faire des petits préfens , les voir ben 
reçus, v’ià tout mon borbeur... En 
pouvois-)e avoir d’autre F Colette 
m’éroît chcre ... Et puis .... j’efpé- 
rois. . .* Et ç’auroit été en vain. Nico- 
deme éuroit , là , tckit de fuite ce 
que j’ai tant rdptété, nu>i .. . Oh ! 
non. J’y vas UiCttretbon ordre. M, 
Palémon m’a ben fait ma leçon , 
faut abfolument que. . J’entends qneu- 
que-z'un . . . C’eft de cheux Mme Thi- 
baut .. . On va fortir Cftft Nico- 
d'.me Cachons - nous fous ces ar- 
bres... ... 

fe cache fcur un infuinv 
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SCENE XXI. 

CASILE, NICODEME. 

. N.l C O D E M E , fans voir Baflc. 

V 

(^ucu petit !oup que fte petite Co- 
lette 1 On a de la peine à l’ap- 
privoifer . . , Oh I ül inere en vien- 
dra à bout , ôe pis quand je ferai fon ma- 
ri , faudra ben qiiV foye ma femme... 
Faut penfer à. la noce à préfent. On 
n’en finit pas quand on époufe... V’ià un 
cabaret nouveau. S’il n’étoit pas cher.., 
Entrons>y, Aufil ben j’ai couru com- 
me le diable : un v.erre de vin me fera 
bien. ( Il fait quelques pas pour alLr 
au cabaret ). • ■ 

Basile (d part ). 

Bon ! il vient lui - même au- piege. 
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NiCODEME, s'arrêtant , fans voir 

B a file» 

Si je priois Mme. Thibaut de venir 
fe raffraîchir , Ah ! ah ! ça me coû- 
teroit encore queuques ions. J’en dé- 
penfe déjà affez. ^ Il va au cabaret. 
file va à fa rencontre ). 

Basile. 

Eh ! comment fe porte M. Nicodemé? 
N I C O D E M E , fâché de la rencontre» 

Ah ! ah ! c’eft M. Bafile- 
Basile. 

Monfieur!... Vous ne m’avez ja- 
mais appelle comme ça ? 

Nicodeme , d'un ton fec. 

Dame l quand on eft brouillé , on 
ôft poli. 

Basile.' 

Et pourquoi que je ferions brouillé? ? • 
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N l C O D E M Z. 

Je ne le fuis pas, moi; mais vous» 

conçois que. . . 

Basile. 

BjH ! Eli’ qu’on fe fâche donc com- 
me ça ? Je voulions tous les deux avoir 
la ferme. A’ vous eft nimbée ; tant 
mieux pour vous. Je voulions tous 
les deux avoir la femme. A’ vous eft 
hoc ; tant pis pour moi I 

Nicodeme. 

Quoi ! tu prends ton parti com- 
me Ç l 

Basile. 

Pardine ^ le faut ben. Pas de rancu- 
ne , moi. Tenez , vous alliez au caba- 
ret ;c’étoit pas pour enfiler d^s perles. 
Par ainfi j’a'lons déicùner , lik je réga- 
le... La maifon ? ( On répond du ca^ 
bar et ). 

Nicodeme (d part ). 

Queii bon cœur pas moins que ce 
garçon I 
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Basile. 

Vous m’avez toujoux aimé. Je Te- 
rois fâché qu’ous ayez un velin con- 
tre moi. S’il vous refte queiiquc chofe 
fu’le coeur, le petit coup va laVer 
ça . . . Eh ben l ils ne viennent pas. 


"H 

SCENE XXII. 

Les Précédens , GIGOT. 

G I G O T , entrant, 

{^a’eft’ qu’il revient à ces Meffieurs ? 
Basile. 

Je voulons déjeuner , Monfieuf* 
Queuqu’ous avez? 

G 1 G O t. 

Ben des chofes , Meffieurs. Têtes . 
de veau , comme au Puits - certain } 
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rognons qui valent ceux de la Buvet- 
te ; langues de mouton , comme au 
veau qui tette ; pieds à la Saint - Mé- 
nehoult , qui dégotent ceux de Jaquot; 
chapons au gros fel , qui . . . 

Nie ODEME. 

Queu litanie ! 

Basile. 

Dites vot’ goût , M. Nicodeme. 

» 

Nicodeme. 

Moi l Tout ce que tu voudras. 

Gigot. 

Si vous voulez vous fier à moi, 
je m’en vas vous donner ce que j’â 
de meilleur. 

Basile. 

Eh ben , bon ! Faîtes. Sur - tout de 
bon vin. 
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Gigot. 

Vous ferez contens, 

Basile. 

Faites -nous déjeuner, là tout bon-' 
nement. 

Gigot, 

Comme vous voudrez. 

( Il rentre cher^ lui ). 


SCENE X X 1 1 I. 

BASILE. NICODEME. 

N I C O D E M E. 

]M[ais t’y vas comme un prince, toi, 
Bafile. Falloit faire prix , au moins. 

Basile. 

Oh ! pardine ! un louis de pus ou 
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de moins , qu’eft’ que ça me fait à 
moi ? 


SCENE XXIV, 


Les Précédens , G IrG O T. 


Pendant cette fcene , Gigot apporte fuc- 
cejjlvement tout ce qu'il faut pour le 
■déjeimer. 


G IGOT, entrant & portant la îahlt> 

^^Ïtffieiirs , vous voyez que vous 
n’attendrez pas long-tems . .. Là? 


Basile, allant pofer la table avec 

• - • Gigot» 

Oui , là , bon ! 


NicODEME (J part), 

Qu’eft’ que c’eft donc que fle ma- 
gnificence • là ? Hier il n’a voit pus le 

‘ Basile 
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S A s 1 L £ , revenant à Nïcodeme, 

Allons , Monfieur Nicocleme , de la 
joie. 

Nïcodeme. 

Comme te v’ià en train , donci 
B A S Z L E. 

Oh ! moi , j’ai banni le chagrin pour 
.«toujoux. 

Nïcodeme. 

T’as ben feit ; c’eft trop chagrinant* 
Basil e. 

Comme le bonheur nous vient pour-; 
‘tant, fans que i’y penfions ! 

Nïcodeme, d'un air embarrajjfé â 

répondre^ 

Oui , queuques fois. Ste. ferme., 
.par exemple , moi , je n’y comptons 
jws. 

T^ftne .XV, 

I 


B 



*70 


t E Faux 


Basile. 

Ah ! t’eft un fier morceau qu ous 
avez là. 

G I G O T J ayant fini de fervîr , & fi 

retirant che\^ lui. 

Ces Mcfîieurs font fervis. 


SCENE XXV. 
BASILE, NICODEME 


B A. $ I L I. 

ort ben . . . Allons , papa , boutez-; 
NiCODIME. 


vous-là. 


Pardine ! mon ami , ta politefiTe me 
confufionne. Je... 

Basile, verfant à boire. 

Moquez , M. Nicodeme. Je fis char- 
’ lué d’ous avoir rencontré , moi. Voyez 
donc ! J allions nous bouder fans le 
lavoir. Buvons , ça vaut mieux* 
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Nicodemjl 
A ta famé ! 

B A s I L 1 ; 

A la fanté de Colette... Vous al- 
lez avoir là eune ben jolie petite fem- 
me, Heim ! 


N I c O D E M I. 

Oui, ça va réchauffer mes vieux 
jours. 

Basile. 

Eh î vous avez raifon ; car franche- 
ment la jeuneffe croit que tout y eft 
dû : mais c’eft en hiver que j’avoas 
befoin de feu. 

Nicodeme. 

C’eft fur. Ils difent tous : Nicodeme ! 
voyez donc l li faut eune jeune fem- 
me, Et pourquoi pas? 

Hij 
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Basile. 

Sans (Joute. Et pis que fait • on ce 
^uous favez? 

N i c o d e m e; 

C’eft toirt fimpe. Palémon qu’eft 
comme les autres , dit aulîl que Co- 
lette pour moi à préfent , c’êft de la 
jnoutartk après dîner. 

Basile. 

Dame ! chacun dit comme il l’en- 
tend. Mais c’eft un ben honnête hom- 
me que ce M. Palémon. Buvons.à fa 
Zanté. • 

N ICO D E ME. 

De tout mon cœur. J’y en veux 
pas , moi. Ce matin pourtant il m’a 
jrefufé un petit fervicej mais je dis,,. 

Basile. 

Il m’en a rendu un ben grand, , à 
moi. Je le regarde comme mon pere. 
Que c’efi heureux , ces bergers , d’avoir 
ça des fecrets J 
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N 1 C O D E M E. 

Sur - tout ; car ‘dh dit qu'il en a de^' 
beaux. 

B A s 1 1 £ » Vtrfant à boires 

Monfieur ? c’eft le pus grand for- 
cier que j’ayons jamais eu. Il fait' 
des chofes . . . Oh ! fi je vous difois ! . . .' 
Enfin i fiiffit ; buvons. ( Us boivent ). 
Tenez, hier, quand on vous a adju- 
gé la fiîime , j’étois ben trifte. Ah E 
ça m’a piqué , je l’avoue. Et je ne dis 
pas que je n’y tiens pas encore ; mais 
faut (e confoier de tout. Eh ben ! Pa- 
lémon eft venu me trouver. Il eft bon 
comme le bon pain , ft’homme. Ça 
a fait de la peine. 

Nie OD EM& 

Oui , il me l’a dit. 

Basile. 

Eh ben ! il m’a ben dédommagé- ds 
ça. Tenez, mon cher M.iNicodtme, 

Hiij ^ 
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tel qu’oiis me voy4z , à préfent je ne 
crains pus la mïCctç, 

N ^ C O D E M E. 

I 

Tant- mieux ! mon garçon. 

Basile, verjant à boire» 

Je vous conterai ça. Buvons. 

N I c O D E M E. 

Ma foi ! v’ià le dernier coup. C’eB 
fait, moi, 

ri Basile. 

Quoi ! déjà déjeuné ? 

N I c O D ï M E. 

Oui , mon ami ; ben fenfibe à ton 
imiquié. £t pis j'ai affaire, 

Basile. 

Ah ! je crois ben. La noce, fans 
doute } Et pis ce cœur qui veut voler 
auprè' de ce qui! aime . . . ( liappetU\ 
cM. Gigoil 
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Gigot, fans être vu. 

On y va. 

Basile. 

La carte, - 

Gigot, fans être vul 
Je fuis à vous. 

Nicodeme. 

Avec tout ça , Bafile , je fis fâche 
de fie dépenfe-là ... Si tu veux . . , 

Basile. 

taiffez, laiflez donc. Bagatellci 



H iv 
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SCENE XXVI. 

Les Précédens , GIGOT. 


G IGOT. 

]\^onrieur, voici une carte écrite & 
calculée par la confcience* 

* 

Basile. 

J’en fis perfuadé, Monfieur... Douze 
francs. 

N ICO DE ME. 

Oh ! c’eft trop cher , ça , Bafilc,' 

G I G o T. 


Je vous afitire que ... 

Basile , tirant un flageolet dt fit 

poche. 


Et quand ça feroit , bah ! pour fi 
peudechofe! Faut vous payer, Mon- 
fieur. {^Bafde joue de fon fii^eolet'fi 
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Gigot, ôtant fon bonnet & faluunt 
très-profondément. 

Monfieiir, j’ai l’honneur de' vous 
remercier. Bea charmé d’avoir eu vo- 
tre pratique. J’efpere que vous me 
ferez l’avantage de revenir. 

B A s 1 L E._^ 

Avec plaifir , M. Gigot. 

Gigot. 

, Je fuis ben vot’ ferviteur. 

Gigot fe retire 6* emporte la tablel. 
Nicodeme ejl dans Le plus grand éton- 
nement. 



H w 
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SCENE XXVII. 
BASILE, NICODEME. 

B A s I L 

.Allons, que je ne vous retienne 
pas , M. N.codemc; 

N 1 C O D E M E; 

Oh ! je ne fis pas prefiS . . . Mais ’ 
qu’vft' que ça veut donc dire , ça i 

Basile. 

Eh h n ' quVi r J’ai très ben payé 
A'iîomine, 6é il me remercie, 

N 1 C O D E M E. 

Tu n’as pas tiré d'argent de ta 
poche ? 

Basile. 

Je le crois ben ^ je c’a! pas- le foi( 


Digitized by Google 



T jt Z I s M A y » Scc. 179 

Ceft cc flazeolet - là. ( D'un air de 
myjlere) C’eft un talifman. 

Ni CODEME. 

Comment! ce flageolet, cft un ta-» 
llfuian ? 

Basile. 

Oui ; c’eft ce que je vous difoîs; 
C’eft !e préfent que ma fait M. Pa- 
léiiion. Je vas par tout J’ai be:m man- 
ger , boire , acheter , faire de la dé> 
penfe. Avec mon flageolet, je m’en 
moque. 

N I C O D E M E, 

Ça n’eft pas poflible I 
Basile; 

Dame ! vous venez de le voir; 

N 1 c O D E M E. 

Vais, mon ami j mais c’eft dor;$ 
lin trélor , ça, 

B vj 
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Basile. 

Sans .doute . . . Tenez , ftut que vous^ 
en profitiez. Vous allez vous marier;, 
faut que je vous fefle un petit cadeau. 
Vous ne me rçfiiferez pas , pour ce 
que ça me coûte .... appelU )»- 
M. Gigot. 

N I e O D E M H. 

Les bras me tumbent . . • Non » je ■ 
ne rêve pas. 


SCENE XXVIIL 

Les Précédens , G I G O T,,. 
Gigot, entrante 


IVtonfieur ? 

Basile; 

< 

yous ne connoîtriez pas aux envi? 
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rons un marchand de... N’importe' 
la marcliandife ... de queuque chofe 

Gigot. 

Ma foi ! Monfieur, je ne connois 
encore perfonne ici ; m-ais le marchand^ 
de draps du château eft chez moi, 

Nicodeme. 

C’eft vrai , je l’ai vu aujourd’hui^ 
dans le village. 

Bas ILE. 

Un marchand de draps... Eh beRi 
c’eft égal... Faites-le venir. 

Gigot. 

A^^ec plaifir. ’ 

( Gi^of fort 
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SCENE XXlX. 
BASILE, NICODEME^ 
Basile. 

X-J n habit de noces , heim ? C’eft • il 
joli, ça ? Colette vous verra brave. 
L’amour aime un peu qu’on fe pare. 

N ! C O D £ M E. 

Je my perds , moi î 

SCENE XXX. 

Les Prècédens , COÜRTAUT, 
CoURTAUT, entrant, 

V^u’y a t-il pour VQt’fervice, Mef- 
fleurs 
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Basile. 


Je voudrions avoir du drap. 
CoURTAUT, s'adrcjfant à BaJlUt 


Je fuis fâché de ne pas pouvoir 
vous donner à cho.fir ; mais celui - ci 
cft fuperhe. Le Seigneur de vot cha- 
tcau vient d’en prendre H m en reüc 
cinq[ aunes. Ça fâroit votre affaire. 


Basile. 

Ce n^eft pas pour moi, ceft pou#^ 
Monfiair . . . Ceft 41 de votre goût, 
Mv Nicoderae ? 


N 1 C O D E M E. 

Pirguenne ! fnidroit que je foyc feei^ 
diffi-iie , pifqiie monfeigneur , . 

Basile. 


Bh ben ! prenez. 

N i c O D E M E. 

En vérité , je a’ole pas, moLj 
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Basile. 

Allons donc , j’aime ben çaj 

CoURTAUT, donnant le drap à 

Nicodeme. 

Monfieur, cinq aunes à ving francs, 
ça Élit cent francs tout Jufre. 

Basile, tirant le flageolet de fa 

poche» 

Monfieur, les voici, 

( Il joue de fon flageolet^, 
CoURTAUT. 

Bien obligé , Monlîeur. Si nousavions 
toujours des chalands comme vous,, 
quelle belle chofe que ça ferôit , le 
commerce! Nous ne (crions pas'^i- 
nés , comme nous le (ommes, par 
les crédits. J’ai bien l’honneur de vous; 
Saluer,. 
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N I C O D E M B. 
Vot’farvitcur, Monfieur. 

( Courtatit fort 


S CENE XXXI. 
BASILE, NICODEMEi 

N I c O D E M E. 

Mais BaCile , Cens- tu ben tout toa; 
bonheur ?... Ah mon ami , queu ri« 
eheffe l . . . ( ^ part lui ). Ça n arrive: 
qu’aux autres, ces chofss-là, 

B A S I L E. 

Oui , plaignez - vous. Eiine jolie, 
femme , eune bonne ferme l 

N ICO DE ME. 

Pardine! v’ià grand chofs ! Eune 
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journée de ton flageolet vaut mieux 
que tout ça. 

B A s 1 L Ei 
Ah I c’eft vrai que . . ; 

Nicodeme. 

Si tu voulois me le prêter, 

Basile. 

t • » •• 

Ça ne fe prête pas, ces chofes-Ià,’ 
parce que ça ne fe rend pas. 

Nicodeme. 

Oh ! Je te le rendrois ... Ça ! 

Basile. 

Bnh ! je ne me fie pus à vous.' 
Mon flageolet îroit avéc la ferme & 
ma maîtrefTe que vous m’avez foufllées. 

Nicodeme, 

Pourquoi penfer ça de moi. Je ta 
.donnerai des gages , fi tu veux. 
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Basile. 

Queux gages ? 

N 1 C O D E M E. 

Tiens y Je l’ai Tu’ moi j le bail de ma 
ferme. 

B ASILE, 

Beau gage î le bail eft à votre nom,' 
QuVft’ que j’en ferois ? Et pis, non; 
vous entendez ben , moi . . , 

N 1 c O D E M €. 

Je t’en prie, rends-moi ce fervîce- 
là. Un jour, ça ne l’ufera pas, ton 
inftrument. 

Basile. ' 

Queu diable! vous en avez ben 
envie ? 

N J c O O E M E. 

Tiens , je te donnerai tout ce que 
j’ai , mes biens , ma ferme. 

Basile, 

Vot’ ferme l 

i 
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Nicodeme. 

Oui. 

Basile. 

Vous êtes un bon garçon. Je vou* 
drois ben vous obliger ; mais c’eft que.« 
Eh ben A fons un marché. Donnez- 
moi la ferme, je vous donne mon 
flageolet, & vous me ferez un écrit 
comme par lequel vous me le prêterez 
quand j’en aurai befoin. 

N I c O D £ M E» 

Tope. 

Basile. 

Non , j’ai fait là un iriarché de dupe; 

Nicodeme. 

Pourquoi donc ? tu l’auras toujoux 
à U difpofition. 

Basile. 

Oh ! rien de moins fur. 
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Nicodeme. 

Je m’en vais te k figner. 

I 

( Palémon paraît à fa porte ). 
BAS11.E. 

Eh ben allons , voyons , entrons 
au (^aret ; fbns ça tout de fuite. 

Nicodeme. 

Tout de fuite. 

( lu ^.entrent tous les deux au cabaret }; 


SCENE XXXII. 

PALÉMON, feuU 

Eh ! v’Ià Nicodeme où- je voulois ; 
gnya pas grand mal. Faut que les fots 
foyont dupes à leur tour. Y a affez 
long-tems qu’ils vivontaux dépens des 
^ens d’efprit, Bafile va aller çheux l’iiH' 

4 
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tendant faire aoprouver ça. Mme. Thi- 
baut, dès quV fera inflruitc , pus de 
difficulté. Moi, je m’en vais conter 
l’hiftoire dans le villrge. Toutes 
jeunes 611 es qui prenoient le cœur de 
Colette par leux leurs, vont me fau- 
ter au cou. A’ m’embrafferont , ça me 
fera plaifir. 

{Il fort, Nîcodeme & Bafile rentrent en 

même tems ). 


S C E N E XXXIII. 
BASILE, NICODEME. 

Basile, fartant avec deux papiers 
i la main, 

\^’la qu’eft bon comme ça. Vous me 
prêterez le flageolet; v’ià vot’pro- 
mefle. La ferme efl: à moi , c’eft clair. 
Le flageolet cft dans vot’ poche,' 
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NiCODEME, gaiement , portant fa 
main fur la poche oh efl le flageolet. 

Oh ! tout eft en réglé, 

A s 1 L E , ye retirant & riant avec éclat. 

Allons , que je ne vous gêne pas 
M. Nicodeme; allez à vos affaires... 
Je vais faire Its miennes , . . Ah ! ah ! ah ! 

Ni€ODEME, riant encore plus fort. 

Au revoir , mon ami ; au revoir. . ; 
Hé! hé! hél... 

Basile, prenant la main de Nico^ 

deme. 

Adieu, M. Nicodeme ; ah ! ah ! ah !..; 

« 

Nicod £ M I, riant toujours. 

Adieu, adieu ... Hé I hé ! hé I . . ; 

Basile, en fartant. 

Ah ! ah ! ah ! Rira bien qui rira le 
dernier. 
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SCENE XXXIV. 

N I C O D E M E., fculy riant de lotit 
fon cœur, 

Jîé ! hé î hé !.. . O ! rimbécile . . î 
Me .donner ce flageolet pour , pour 
rien; car j’appelle ça rien... Pauvre 
Bafile, va, t’es bien bête , mon ami. 
(Il confidere le flageolet 6» V admire ). 
Si Paris étoit à vendre-, il feroit bien- 
tôt à moi... Oh ! Marne Thibaut, 
quand a’ va favoirça , comme a’ va t’ê- 
tre charmée d’m’avoir pour gendre!... 
Faut que je li faffe un cadeau, à lie 
femme. . . Oui , ça U fera plaifir 
( U appelle ). M. GigOt. 
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SCENE XXXV. 
NICODEME, GIGOT. 

- Gigot, entrant, 

^^onfieur, qu’y a t-il pour votre 
fcrvice ? 

N ICODEME, montrant la maifon 
de Mme, Thibaut, 

Vous voyez bien fte maifon- là 
Gigot. 

Oui , Monfieur. 

N I c O D E M E. 

Eh ben , portez-y . . , cinquante bou>* 
teilles de Vin. 

Gigot, 

Duquel ? 

xr, \ 
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N 1 C O D E M E,’ 

Du pus cher. Je vas vous payer 
tout de fuite. Je refte-là. 

Gigot. 

Dans la minute , Monfieur. 

N 1 C O D E M E. 

Vous direz que c’eft de ‘ma part; 

Gigot. 

Votre nom ? 

N I c O D E M E. 

M. Nicodeme. 

^ Gigot. 

M. Nigaud . . . d’même. C’eft boni 
( A part en s en allant ). Diable ! mais 
ça commence à n’aller pas mal. 

( G'i^ot rentre che:^ lui ). 
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SCENE xxxvr. 

NICODEME, feul. 

C!ve vin-là remettra p’t-ètre le cœur 
à Mamzelle Colette en ma faveur . . , 
Oh ! qucu plaifir . , . Par exemple , je 
vas faire une belle nôce ... Oh l ça , 
je m’en vante. J’inviterai M, le Bailli; 
oui, M. le Bailli. Et pis le valet-de- 
chambre d’Monfeigneur aufïl , feudra 
qu’il nous faffe ft’honneur-là. 

Gigot pdjlfe avec un panier de vin 
de che^ lui chei^ Mme, Th 'tbauu 

Gigot, frappant à la porte de Mme, 

Thibaut, 

Madame, j’ai à vous remettre cin- 
quante bouteilles de vin de Bourgogne, 
En v’ià déjà vingt-cinq. 

l ‘i 
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Mme. Thibaut. 

Vous vous trompez , Monfieur ; c’eft 
pas ici. 

Gigot. 

Si fait , Madame; c’eft delà part de 
M. Nigaud , Ni , Ni . . . 

Mme. Thibaut. 
Nicodeme. 

Gigot. 

Oui, 

Mme. Thibaut.’ 

Ah! c’eft différent. 

Gigot, entrant che^ Mme. Thlhauù 
Tenez, il eft là. 

,C de cher^ Mme, Thibaut 

che^ lui ). 

( Mme, Thibaut fort de chei^ elle 

Pendant cette interlocution à la porte 
de Mme, Thibaut^ Nicodeme a fait 
des la:^fi 'ji’une gaieté 6* d'une malice 
gauches^ 
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SCENE XXXVII. 
NICODEME, Mme. THIBAUT. 
Mme. Thibaut. 

V " 

V ons m’envoyez déjà le vin de la 
BÔ.'e ? 

N 1 c O D E M E. 

Non, Marne Thibaut; c’eH ben pour 
vous. 

Mme. Thibaut.* 

Quoi ! un prefent ? 

N I C O D E M El 


Madame , il n’eft pas digne de vot’ 
petit meriie ; mais ... 

Mme. Thibaut. 

Grand marci , M. Nicodeme 1 C’cft 
ben galant de vot’ part. 

I iij 
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N I c O D E M E. 

Ah ! certainement je... Hél..., 

Mme. T H I B a u t. 

V’ià l’arnour. Qu’un homme fe prenne 
pour eune femme , bentôt il n’eft pus 
le même. Pour plaire , il fe met à l’u- 
nilTon de et qu’il aime. Colette vous 
a un cœur de reine ; v’ià M. Nicode* 
me généreux. Eune maîtrefle , rien de 
mieux pour ben faire un homme. Au- 
trefois vous n’auriez pas fait de ces 
cadeaux-là. 

Gigot fort de chei lui avec le fe- 
cond panier de vin , 6* paffe che^ 
Mm e. Thibaut» 

> N I C O D E M E. 

r 

Ah ! dame , aufli je n’étois pas,, i 

•f* 

Mme. Thibaut. 

\ 

Oui , je conviens que cette ferme dû 

château . . . 
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N I C O D £ M E. 

Bah ! la ferme , c’eft ben ça qui..; 
Allez , j’ai aut’ chofe qui la vaut au 
centuple. 

Mme. Thibaut. 

Quoi donc ? 

Ni c O DEM E. * 

Vous allez voir ; vous m’aimerez 
«ncore ben pus mieux. > 


SCENE XXXVIII. 

Les Prccidens , GIGOT. 

Gigot , fortant de che^ Mme, Thi- 
baut, 

4 

jVIonfieur , vingt-cinq &. vingt-cinq , 
ça fait cinquante ; à un écu , c’eft . . . 

liv 
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Nicodeme, r interrompant» 

Cinquante écus. 

Mme. Thibaut. 

Fft ce que vous êtes fou donc i 
vous ? 

Nicodeme. 

Al|9ns donc , prenez pas garde à fi 
peu de choie... Cinquante écus , VOUS 
dites ? 

G I G O T. 

* vOui , Monfieur., .. 

N1CODE.ME. 

Je vas vous payer . . . ( Nicodeme- 
joue du .flageolet» Gigot le regarde JroU 
deinent ). 

( A Mme. Thibaut , en riant'). 

Hé ! hé ' hé ! Ça vous paroît in 
croyable , ça* , , . 

' Mme. Thibau.t. 

Quoi l 
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N ICODEME , toujours riant. 

C’eft que v’Ja Monfieur payé , hé ! 
hé ! hé ! 

Gigot. 

Payé ? Vous ne m’avez pas donné 
d’argent. 

N 1 C O D E M E. 

De l’argent. Pas fi bête. 

Gigot. 

N.'*’ ^ — * 

Faut pourtant . . • 

N 1 c O D E M E. 

Eft - ce qu’ous n’avez pas entendu 
donc ? . . . 

( Il joue encore du flageolet ), 
Gigot. 

Eh ben ! vous en jouez fort ben j 

fl)31S • • • 

Mme. T h i b a u T. 

Ne vous moquez doné pas de ft’hommci- 
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N I C O D £ M E. 

Pas (lu tout , Marne Thibaut. Com- 
ment , Müiifieur , v’!à deux fois que 
je vous paye , 6c vous avez l’air de.,, 

Gigot. 

'Ah ! ça , Monfieur, pas de plaifan* 
terie ; ça m’ennuie , moi. Je vous ai 
donné mon vin j donnez - m’en l’ar- 
gent. 

NiCODEME , qui commerxc à ft 

troubler. 

Mais , Monfieur j mais ... 6c tout-à- 
l'heure. . . 

Gigot. 

Comment, tout-à l’heure ? 

< NiCODEME. 

Oui , Bafile , avec qui j’ai déjeû- 
jié , là . . . 

Gigot. 

Ah! ce Monfieur , oui , qui a voulu 
s’amufer : je ne fais pas pourquoi ; mais 
le marchand de. drap 6c mai , il nous 
avoir payés d’avance. 
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N I C O D E M E , trouhk\ 
D’avance I 

Gigot, montrant la malfon de P a» 

lémon. 

Oui, là, chez ce Monfiemr qui de- 
meure là. 

N I C O D E Tri E , criant & courant. 

Ah ! je fis perdu. Au meurtre ! à . 
lalTaffm 1 

• [ . > ■ 

g^TÊr.'mBmammmurmmmnrw 

Miiiin m !■ rpjiw m a: *■ 

SCENE XXXIX. 

Les précédens , COLETTE, 
Colette , fortant de chei^ elle, 

uoi que c’eft donc ? qu’eft’ qu’y a ? 

Ni CODE ME, Je jettant fur la cou- ■ 

lijfe. 

Ali I le fripon ! Je fuis ruiné. J’y ai.; 
donné ma ferme. I v") , 
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Mme. T h i b au T.' 

Sa ferme ! " 

G O L E T T E , gaiement 6* vivement'. 

L 0!i ! ça a réiiffi Ma mere , c’eft un' 
"tour de Bafile. Il m’airaoit tant, jjuei... 


SCENE XL. 

Les Précédens , B A S I L E. 

Basile , entrant & parlant haut &' 
d'un air triomphant. 

onfeigneur li même a eu la bonté* 
de figner deflus... Ah Marne. Thi- 
baut , v’ià ce, Bafile à qui vous avez. 
fifÔMvent promis Colette. Le v’ià ffer-- 
mier du château. 

Mme. T rt i b a ut. 

J’en fis ravie , m’n entant. Colette efti 
à toi. 

^ Bajile baife la main de Colette aveùt 
tranfport 
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SCENE XLl 6^ derniere^ 

Les Précédens , VIL LA G E O I S 
VllLLAGEOISES, PALÉMON. 

PALiÉ-MON , entrant avec tout U. 
Ballet , & criant. 

Eh ben ! Nicodeme époufe-t-il touV 
jours Colette i 

Mme. Thibaut, criant;. 

Non. 

Tout le Ballet, criant;'. 
Tant mieux ! 

N I C O D E M E. 

Vous êtes tous des traîtres , des , , 
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Je vois ben d’où le coup part (A 
PaUmon). Vieux Ibrcier ! 

P A L É M O N. 

Sorcier ? Oui , je le fuis avec des 
fots comme vous Mais ne m’en vou- 
lez pas, Nicodeme. Vous m’aviez de- 
mandé un fecret pour vous faire aimer 
de Colette ; j’y ai réulîi. A préfent 
qu’ous ne l’époufez pas , je fis fèr qu’a’ 
ne vous haïs pus. 

Col e t T E , mlement. 

Oh ! mon Dieu , non. 
Nicodeme. 

Belle chienne d’amiquié ! 

P A L É M O N. 

Ça vaut encore mieux que ce qu’alle 
aurolt fenti pour vous , ft vous aviez 
été fon homme. Croyez -*moi , nous 
vous avons trompé , nous ; mais eune 
femme , quand le ménage va mal , a 
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encore ben pus de malice. Tenez, par^ 
mi les jeunes maris, y en a beaucoup ’ 
elles ont tort . . . Mais les vieux cju* 
prennent des Colcttes... c’eft de droit, 
mon ami j c’cll de droit. 


FIN, 
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jeannette; 

O U 

LES BATTUS NE PAIENT PAS 
TOUJOURS l’Amende. 
PROVERBE dramatique; 



ACTEURS, 


M. MINÜTTE, iVbr^w; 

UN CLERC DE COMMISSAIRE. 

Aline. DU HAZARD, Revendeufe en 
Boutique, 

CADET , Fils de Mme. du Hai^arà, 

Jil ANNETTE , Servante de Mme, du 
Hai^ard. 

BABETj Servante de M. Mînuttei 
CARILLON J Sonneur du ComtnijJ'airt, 


La Scene ejl à Paris, 
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JEANNETTE. 

Proverbe dramatique, 

Lt Théâtre repréfente une Place publique. A 
droite , cfl la maifon de Mme. du Hasard ; 
à gauche , celle de M. Minutte j & dans le 
fond, celle du Ccmmijfaire. 

Vallon commence huit heures du 
matin. 


SCENE PREMIERE. 

BABET, CARILLON. 

On entend la fonnette de Carillon. .AuJJi- 
tôt Babet fort d'un air empreffé de fa 
maifon , un balai à la main , 6* met 
en devoir de balayer le devant de fa 
porte. 

Carillon. 

!3on jour, Mamzçlle Babet. 
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B A B E T. 

Votre fer vante , M Carillon ... Ah ! 
mon Dieu 1 votre fon nette a le fon 
clair aujourd’hui coinine de l’eau de 
rodie. 

Carillon. 

Que vous avez l’œil fripon, Mam- 
zelle Bibit. 

( Il fait mine de vouloir V emhrafj'er^ 
B A B E T , le ' repoujfant. 

Tout beau , M- Carillon. La pe/le! 
vous êtcb guilleret de bien bon matifli 

Carillon. 

C’tft que je viens d’avaler deux" pe- 
tits coii;;s de d’affîire, & à jeun, ça 
porte un peu à la tête, 

B A B E T. 

Et les jambes s’en reflententè 
Carillon. ' 

J’ai tant de peines. 
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B A B E T, 

Ouï, VOUS êtes bien à plaindre; 
Carillon, 

Vraiment, fi vous aviez conâme 
moi une femme qui crie comme un 
diable , & fix enfans qui mangent com- 
me des fatans , croyez-vous que ça ne 
donne pas bien du tintoin, 

B A B E T. 

Et vous noyez vos chagrins dans 
le vin ? 

Carillon. 

Tenez, Mamzelle Babet , c’eft qu’on 
n’a que ft’ami-là dans le monde; &, 
comme vous lavez , ou comme vous 
ne favez pas , rien n’abrége la vie com^ 
me le chagrin. 

B A B E T. 

Et vous avez envie de vivre longr 
^çms, à ce qu’il paroît, 



’& i '4 Les Battus ne payent 
Carillon. 

Eft ce que vous ne l’avez pas, cette 
envie là , vous , Mamzelle Babet. 

B A B E T . 

Si-fait, vraiment. . . Mais quand vous 
'rentrez chez vous comme ça un peu 
gris, eft ce que la bourgeoife ne 6it 
pas Je train ? 

Carillon. 

Elle gronde comme un tonnerre; 
mais voyez -vous, Mamzelle Babet, 
pour faire taire une. femme, il ne faut 
pas tant de mots ; il ne faut que deux 
poings. 

Babet. 

Diable ! vous avez l’air mécJiant 
M. Carillon. 

Carillon. 

Oh ! dame, quand je fuis en cole* 
t*e , je bats, je roffe , j’affomme, je 
tue , , , 
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B A B E T. 

Eh ! mon Dieu, vous mettez- vous 
fouvent en colere ? 

C A K I L L O N. 

Jamais. 

B A B E T. 

A la bonne heure. 

CariElON, prenant la main de 

Babet, 

Ah î Mamzelle Babet, fi j’avoisune 
petite femme comme vous, 

Babet. 

Eh bien l 

Carillon. 

« » V 

Comme je la carefferois,^ ï 
Babet. 

Comme le vin rend tendre I 
Carillon. 

Non i le diable m’emporte » fi' je 
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ments. Vous êtes bien la plus jolii j 
cuifiniere du quartier. | 

B A B E T. 

Allons donc... Et Jeannette? 

Carillon..; 

Eh bien , Jeannette ? 

B A B E T. 

Ceft celle-là qu’eft gentille ! 

Carillon. 

Où demeure-t-eHe donc ? 

B A B E T. 

Ehllà... 

Carillon. 

Comment ! là , chez la commere du 
Hazard ? 

B A B E t; 

. Dites donc Mme. du Hazard. 

Carillon. 
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Carillon. 

Mme. du Hazard? 

B A B E T. 

Eh ! fans doute. Eft ce que vous ne 
favez pas qu’elle eft devenue groiïe 
dame , depuis qu’elle a placé Ton fils, 
M. Cadet , dans l’écriture ? 

C A R I L L O N., 

Dans récriture } 

B A B £ T. 

Eh! dans la bonne, encore. Il eft 
faute-ruiffeau chez mon maître. Dame 1 
ça f’ra un de ces jours un homme de 
plume, & ça volera, faudra voir,.. Ça 
nous écla bouffera. 

Carillon. 

Et fa mere a pris une fervante ? 

B A B ET. 


De dix écus , & qui efl toute neu- 
Tomc XK, K 
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ve encore. . . Ah ! ]a v’Ià qui fort , 
je crois... Non , c’cft Mme. du Hazard 
die- même. 

- Carillon. 

Tant- pis..; Adieu , Mamzellc Babet. 
^ Canllon s'en va en tintant Ja fonnette), 

B A B E T. ^ 

Au revoir, M. Carillon. 


SCENE II. 

Mme. DU HAZARD , BABET. 

Mme. Du Hazard , ouvrant fa 
, boutique, 

M on Dieu ! quel bruit défagréatle 
fait cette maudite fonnette I Ça vous 
arrache les oreilles, 
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B A B E T. 

Que ne faîtes - vous mettre du (li- 
mier devant votre porte ? 

Mme. Du H a 2 a K d. 

Ah ! bon jour , Babet. 

B A B E T. 

Bon jour , Mme. du Hazard, 

Mme. Du H A Z A R D. 

N’avez- vous pas vu ma fervante ? . 

Babet. 

Votre fervante ? 

Mme. Du H a z A R d. 
Jeannette. 

Babet. 

Non , Madame. ' ‘ 

Mme. Du H a z A R D,. 

Je ne lais p«s à quoi s’anlufe cette 

kij 
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petite fotte-là. Il y a au moins une 
heure qu’elle eft fortie , & elle ne ren- 
tre pas. 

B A B £ T. 

Vous Tarez envoyée en coin million ? 

Mme. Du Hasard. 

Sans doute . . . Mais il y a deux heu- 
res qu’elle devroit être revenue, N eft- 
il pas cniel qu’une femme comme moi 
foit obligée d’ouvrir elle même fa bou- 
tique ? 

B AB ET. 

Vous avez eu cette peine-là niong- 
tems I 

Mme. Du H a z a R d. 

A la bonne heure ; mais quand on 
a des domefliqûes , c’efl pour Ce taire 
fervir ; & puis , autrefois c’étoit ca- 
det , Mamzelle. Mais vous fentezbien 
qu’à préfent qu’il eft apprentif chez un 
notaire , il ne lui conviendroit pas..# 

B A fi £ T. 

Certainement; 
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Mme. Du H a z a k d. 

A propos de ça , en êtes-vous corr- 
tente de mon fils , Mara£elle Babct 

B A B E T. 

Très-contente. 

Mme, Du H A z A R d. 

C’eft un joli garçon vraiment , Sc 
qui fe pouircra. 

B A B E T. 

Il commence déjà. 

Mme. Du H A z A R D. 

C’cfi étonnant combien il a d’efprlr. 

B A B E T, 

11 a de qui tenir. 

Mme. Du H a z a r d. 

C’efi qu’anfli Je lui ai donné une 
bien belle éducation. Il a toujours eiv 
ua maître d’écriture & d arifmétique. 

K üj. 
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Ecoutez donc , les enfens ne font que 
ce qu’on les feit. 

Babet. 

Vous avez bien raifon. 

Mme. Du Hazard. 

Je vous le recommande , Mamzelle 
Babet. 

Babet. 

A moi ? 

Mmet Du Hazard. 

Dame ! voyez -vous , fi vous vous 
apperceviez qu’il fe dérangeât , je vouj 
prjerois de m’en avertir, 

Babet. 

Il eft trop bien élevé, 

Mme. Du Ha z a r d» 

C’eft que vos Meffieurs ont l’air 
furîeufement éveillés , & comme dit le 
Proverbe : Dis-moi qui tu hantes , j® 
te dirai qui tu es. 
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B A E £ T. 

Allez , Mme. du Hazard , s’il fe dé- 
range , ce ne fera pas chez nous. 

Mrtie. Du H A Z A R^D. 

J’en fuis ben perfuadée ; mais 
une maniéré de parler. 

B A B E T. 

A la bonne heure. 

Mme. Du H a z a r d; 

Mais voyez donc fi cette Jeannette 
revient ... Je n’ai jamais été fi mal 
fer vie. 

B A B E T. 

Que depuis que vous ne, vous fer* 
vez plus vous-même. 

Mme. Du Hazard. 

C’eft bien vrai , ça. 

B A B E T. 

Elle eft bien gentille au moins , Jean- 
nette. K iv 
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Mme. Du H a z a R d. 

Mais elle eft d’une fimplicité . . ; 

B A B I T. 

/ 

Elle fe dégourdira , Mme. du Hazard, 
Mme. Du Hazard. 

Allez , Mamzelle Babet , je fuis obli- 
gée tous les jours de faire la moitié 
dé mon ouvrage moi-même, 

Babet. 

Avec du tems 8c de la patience i ça 
viendra ; Prtris n’a pas été fait en ua 
jour Elle a l’air bleu douce 8c de bon- 
ne volonté, 

Mme. Du H A z a R D. 

C’eft une brave fille ; faut lui ren- 
dre juftice. Ça n’a pas d allures , 
c’efi un grand point. 

B A B EX. 

Tenez , la voilà. 
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SCENE III. 

Mme. DU HAZARD , BABET;. 
JEANNETTE. 

Jeannette tenant fous fon bras un pa- 
nier d.e boucherie dans lequel efl de l<u 
viande 6 * des légumes, 

Mme. Du H A z a R d* 

J'ai cru que tu n’arriverois pas d'au^* 
jourd’hui. 

Jeannette. 

Dame ! vous m’avez envoyée dans> 
tant d’endroits , auffi. 

Mme. Du H azard. 

Tu raifonnes , je crois. 

Jeannette. , .. 

Jé nai pas perdu de tems.',3- 

K r-' 
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Mme. Du H a z a rd. 

Paix... A s- tu été à la boucherie? 

c » 

J.eannette, d'un ton trijle . 

O li , Madame . . . Mais il eft bien 
défagréable , Monfieâr votre boucher. 

Mme. Du H a z a R d. 

Qu’eft ce qu’il t’a doue fait.^ 
Jeannette. 

Il ne m’a rieo fait ; mais c eft qu 11 
ne veut jamais me donner de réjoiiif- 
fance , tandis qu’il en donne à tout le 
monde. 

Mme. Du H a z a R D. 

Eh bien! oui; tu n’as quà tavifer 
d’en apporter, /e l’en donnerai , moi j 
de la réjoiiiflance. 

B a B E T. 

Eh ! ma pauvré Jeannette , il faut 
bien te garder d'en prendre. 
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' Jeannette. ' 

Mais pourquoi donc ça ? 

B A B E T. 

C’eft que c’eft la plus mauvaife 
viande. 

Jeannette. ^ 

Ah dame ! je n’en favois rien 
moi... De-là j’ai été chez M. votre 
peintre. 

Mme. Du H a z a R d. 

Mon portrait-avance-t-il ? 

Jeannette* 

Vous l’aurez demain. 

Mme. Du H a z a R d. 

L’as -tu vu ? 

jEANNETTEi 

Sans doute. 

K.vj; 
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Mme. Du H a z a r d. 

Eh bien ! comment le trouves-tu? 

Jeannette. 

. Oh 1 c’eft vous toute crachée. Il eft 
fi bienfait, fi bien fait, qu’il m’a fait 
peur , & que ceux même qui ne vous 
auront jamais vue, vous reconnoîtront 
tout de fuite, 

Mme. Du H a Z A R d* 

Tant mieux. 

Je annette, gaiement. 

Il eft bien honnête lui , M, votre 
peintre. 

Mme. Du Hazard* 

Comment donc ça. 

Jeannette. 

Ah ! dame , c’eft qu’il m’a promis..*' 

Mme, Du H A Z A R D* 

Quoi 
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Jeannette. 

Ça ne vous fâchera pas ? 

Mme. Du H a z a R d. 

Eh non ! non... £h bien ! U t*a 
promis . . • 


Jeannette. 

De' me peindre dans un petit coin 
dii tableau , de maniéré que perfonne 
ne pourra me voir , mais que je pour- 
rai entendre ce que diront tous ceux 
qui le verront. 

M me. Du H a z a r d. 

Comment ! tu ne vois pas qu’il s’eft 
moqué de toi ? 

Jean NE TT E. 

Oh ’ que non , Madame, Il m*a trop; 
bien exam'uiée. 
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Mme; Du H a z a r d. 

Que tu es bête , ma pauvre. Jean» 
nette. 

Jeannette. 

;Ce n’eü pas ma l&ute. 

Mme. Du H a z A r d. 

As-tu paffé chez l’apothicaire.^ 

Je A N NE T T E* 

Oui , Madame. 

Mme. Du H a z a R D. 

Que t’a t il dit ? 

Jeannette. 

Il m'a dit de vous dire , que fî vous 
Tentiez ei.core je ne fais qiielle dou- . 
leur , vous n’aviez qu’à prendre de je 
ne fais quelle he»be , que je prépare- 
rons te ne fai.^ comment , pour la met- 
tre enfuite je ne fais où , & que vous 
feriez guérie je ne fais quand. 
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MiUtf. Du H A Z A A O. 

Voilà qui efl bien clair. 

Jeannette, 

✓ 

Voilà vos fouliers que j’ai été cher- 
cher ch. Z le cordonnier ; il leur a 
donné iin coup de forme , il m’a 
dit qu’à préfent Ü3 vous cUauireroient 
comme un gand. 

Mme. Du H a z a r d. 

' C’e'ï bon; monte tout cela là -haut. 
Tu mettras bien vite le pot au tcu 
& puis . . . 

Jeannette,. 

Tenez , j’allois tout judement l’ou- 
blier. 

Mme. Du H a Z a R D. 

Quoi ? 

r Je an n e t t e. 

- Je viens de rencontrer lefafteur.qui 
nj’a remi^. ccitC; lettre pour .vou?.: .. 
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Mme. Du H a z a a o« 

Donne ... Je Tais ce que c’efl . . ^ 
Jeannette* 

Ah ! Madame , ne la déchirez pas* 
Mme, Du H a z a R d. 
Pourquoi donc ? 

Jea NN ETT Ei 

Donnez- la moi plutôt. 

Mme. Du H a z a r d. 

Qu’en veux-tu faire ? 

Jeannette* 

Dame ! je l’enverrai à ma raere , 
qui m’a bien recommandé , en partant, 
de lui en envoyer de tems en tcms* 

Mme. Du H a z a r d, 

^ Mais bête que tu es , cette Icttrc- 
n’cft pas écrite pour ta 'mere. 
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Jeannette. 

Bah ! c’efl égal , puifquelle ne fait 
pas lire . . . 

Mme. Du H A z a R d. 

Tu as fait bien du bruit cette nuit» 

Jeannette. 

G’eft que je me fuis relevée* 
Mme.'Du Hâzard. 

Et pourquoi faire ? 

Jeannette. 

Dame" ! comme je dormois bieit 
fort , j’ai 'entendu du monde dans la 
rue crier tout bas tant qu’il pouvoit au 
voleur; je me fuis levée ai.lîi-iôt pour 
voir ce que c’étoit , mais je n’ai pas 
oie me mettre à la fenêtre. J ai regardé 
doucement à travers le rideau , & com- 
me j’ai vu que je ne voyois rien , je 
me fuis recouchée toute tremblante d’ay 
voir eu peur. 
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Mme. Du H a z a R d. 

Rentre , & reviens vite balayer le 
devant de la porte. 

Jeannette. 

Dans deux tours de main je fuis à 

TOUS. 

{Elle fort). 


SCENE l Y., 

Mme. DU HAZARD , BABED 
Mme. Du H A z a R d. 

El h bien ! Mamzelle Bahet , ça ne 
TOUS démonteroit - il pas , ça ? Avez- 
vous jamais vu une fille plus fotte ÔC 
plus niaife ? 

B A B E T. 

Non , en vérité. 


y 
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Vous ne voyez rien encore.. 

B A B £ T. 

> 

Tout de bon ! 

Mme. Du H A z a R D». 

Oui , tout de bon ; elle commence 
à fe former. 

B a B E T. 


. Elle ne va pas vite. 

Mme. Du H a z A R d. 

îmasineZ'VOus que le lend».main du 
jour que je la retins à mon fervice . 
ne la voyant pas dcfcendre a neuf heu- 
res du matin , )e l’appelle . . . Jeannet- 
te ? Madame. — Eft-ee que tu ne 

te levés pas aujourd’hui ? -- Je vous 
attends. — Eb l pourquoi ? — Pour 
m’habiller. — Comment l pour tha- 
jjiller ? Eh l oui. Hier , en m arrê- 

tant , ne m’avez vous pas dit que vous 
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me donneriez douze écus de gages ( ar 
je lui donne tout autant , Mamzelie 
Babet) , & que vous me nourririez 
& m’habillerkz ?... Comment trou- 
vez vous celui là ? 

Babet. 

Impayable .... Ah ! voilà M.. le 
commiffaire. 

Mme. Du H a z A R d. 

Ce n’eft que fon clerc, 

Babet. 

C’eft tout un ; le commiffaire eft à 
la campagne. 

Mme. Du H a z A R d. 

Jeannette ! 

< (Je ANNETTE, dans la maifon. 
Plaît-il , Madame ? 

Mme. Du Haz ard- 
Defeendras-tu , coquine l 
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Jeannette, dans L. maifon. 

J’emmanche le balai. 


S C E N E V. 

Le CLERC DU COMMISSAIRE ^ 
Mme. DU HAZARD, BABET. 

Le Clerc. 

Bon. Cette porte cft bien balayée, 
t B AB et. 

C’eft la mienne ,-M. le Clerc. 

Le Clerc. 

C’eft fort bien. 

B A B E T. 

J’ai toujours grand foin de tenir le 
devant 'de.^tre mafon’ propre» - ’ ' 
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Le C L £ R c. 

Je fuis content de vous , & je ne 
me raj)pdle pas meme de vous avoir 
jamais trouvée en contravention, 

B A B E T, 

Oh ! peur ça non. 

Le Clerc, 

Ah ! ah !.. . Voilà qui eft un peu 
différent . . . Qu’eft-ce qui demeure là 

Mme. Du H a Z a R D, 

C’eft moi , Monfieur. 

Le C L £ R C, 

Pourquoi votre porte n’eft - ellê pas 
encore balayee... 

Mme. Du Hazard. 

Parce qu’elle va l’être dans l’inftant. 

Le C LE R c. 

Comment ! dans l’inftant. Huit heu» 
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res font Tonnées, vous êtes dans le cas 
de l’amende. 

Mme. Du H a z a R d. 

L’amende l... Vous badinez, M. le 
Clerc. 

- Le C L E R c. 

De trente livres ; le texte eft précis,' 

Mme. Du H a z a R d. 

Comment ! trente livres pour une 
niifere J 

Le Clerc. 

Une mifere 1 . , , 

Mme. Du H Az A RD. 

Mais , M. le Clerc , écoutez - moi 
donc : c’eft la faute de ma fervante , 
6c non la mienne ... - 

{ 

Le Clerc. 

Les maîtres font refponfables pour 
leurs domefliques : les marchands & ar^ 
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> 

tifans , pour leurs garçons & appren- 
tifs. Trente livres d’amende. 

Mme. Du H a z A R D. 

Mais enHn, M. le Clerc , pour une 
fois que je me trouve en retard d’un 
quart- d’heure . • • 

Le Clerc. 

Tout le monde n’a qu’à en dire au- 
tant , où feront , je vous demande , 
l’ordre & la propreté ? 

Mme. Du H A ZA R d. 

Une fois n’eft pas coutume. 

Le C L E RC. 

La loi y eft précife, 

Mme. Du H A Z A R d. 

La loi .... la loi , tant que vous 
voudrez ; mais , M. le Clerc . . . vous 
êtes pour m’écouter, & quand je 
vous dis.,. 

Le 
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Le Clerc. 

M. le Clerc ! M. le Clerc ! Point 
de raifons ; ne me faites pas verbalifer. 
Je rentre dans notre hôtel, où je re- 
çois les amendes jufqMa midi, enten- 
dez-vous ? ( Il fort j. 

Mme. Du H a z a r d. 

Trente livres d’amende ! C’eft cette 
petite drôle fle qui en eft la caufejelle 
va me le payer cher. 


SCENE VI. 

BABET , dans la rue ; Mme DU 
HAZABD , JEAfN’NÊrTE , dans 
la maijon. 

B A B E T. 


^coûter donc, Mme, du Hazard;ce 
n’eft pas fa ^ute à elle . . . 

Tçme XV, L 
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Jeannette. 

Aïe ! aïe ! aïe !... 

Mme. Du HazARD, 

Je t’apprendrai, coquine, a me faire 
.inettre à l’amende. Je ne fais qui me 
[tient de te tuer fur la place l 

Jeannette. 

'Aïe ! aïe ! aïe !.. . 

Mme. Du H azar D. 

Sors de chez moi. 

Jeanne tt e. 

Laiffez moi donc prendre au moins 
.mon paquet, 

Mme. Du H a z a R d. 

Ton paquet ^ Il fervira à payer l’a* 
.amende. 

Jeannette. 

,;Et mes gages ? 
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Mme. Du H A Z A R D. 

-Ah ! tes gages r Tiens, tiens , lea 
voilà ... 

Jeannette. 

Aïe ! aïe 1 aïe ! . . .' 

Mme. Du Hazard, un bâton à la. 
main , la met dehors de la nuiiJoA 
dont elle ferme la porte. 

Ne remets jamais les pieds chez moi. 
Jeannette. 

Ceft indigne, ça. On ne fe fert pas 
d’une pauvre fille lans la payer , ik on 
ne lui donne pas des coups de bâtons 
pour Tes gages. 

Mme, Du Hazard, fa fênêtrei 

Veux - tu que j’aille te donner to« 
Tefte ? 

Jeannette. 

i 

Donnez-moi plutôt mon paquet 

L ij 
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Mme. DuHazARD, à fa fenêtre'. 

Tu l’iras chercher chez le commif- 
faire , c eft lui qui te le rendra. 

B A B E T. 

C’eft abominable ça , Mme. du Ha- 
zard. 

Mme. DuHaZARD, à fa fenêtre'. 

De quoi vous mêlez-vous ? Eft ce 
que ça vous regarde ? 

B A B E T. 

Il ne vous convient pas de battre 
ainfi cette pauvre fille. 

Mme. Du H A Z A R D ) <7 fa fenêtre', 
C’eft ma fervante. 

B A B E T. 

Vous eft-il permis pour cela de la 
frapper ? Vous pouvez la renvoyer , 
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comme elle eft maitre/Te de vous quit- 
ter : il n’y a pas d’eldaves en France. 

Mme, Du HaZARD , à fa fenêtre, 

Taifez - vous , je ne fuis pas feite 
pour parler à une fervante. 

B A B E T. 

Eh , mon Dieu ! ne faites donc pas 
tant votre embarras ; on fait bien ce 
que vous êtes ! Eh , parguienne ! fi je 
fuis fervante chez le fils , vous l’étiez 
chez le pere ; il ne faut pas tant faire 
la Madame , & vous oublier fi vite. 

I Mme. Du HaZARD , à fa fenêtrei 

Vous êtes impertinente, & puis c’ell 
tout. - . 

B A B E T. 

Les impertinentes vous reffemblent; 
‘Defcendez donc un peu. 

Mme. Du Mkzkro ^ fermant fa fenêtre» 

Allez, Je ne fuis pas faite pour me 
compromettre avec de la canaille. 

L iij 
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SCENE VIL 

JEANNETTE, BABET. 

B A B E T. 

'De la canaille !... 

J EANNETTl. 

» 

Ne vous mettez pas en colere , Mans- 
zelle Babet. 

B A B £ T. 

Je n’y fuis pas . . . Mais c’eB que ça 
fait pitié l 

Jeannette. 

Avez-vous vu les coups qu’elle m’a 
donnés 

Babet. 

Non... mais je. les ai bien entendus. 
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Jeannette. 

Que vais - je devenir à préfent 

t 

B A B E T. 

Il faut prendre patience , mon en- 
fant. . ’ 

Jeannette. 

Prendre patience ! Ça v'ous eft bien' 
aifé à dire , Mamzelle Bàbet ; je n’ai 
ni argent , ni connoiflance , ni ref- 
fources , & l’on me garde mes hardes » 
encore. 

B A B £ T. 


Elle a tort. 

Jeannette. 

Certainement . . . Où irai - je . «r 

Q ui voudra de moi i 

« A ' « J 

B A B E T. 


La pauvre enfant 


L ir 
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Jeannette. 

Dites moi un peu : qu’eft-ce que je 
m’en vais faire f 

B A B E T, 

Ecoute , Jeannet.e : mon maître cft 
un brave homme, lui ; qui prend vo- 
lontiers pitié des pauvres filles , Si qui 
ne demande pas mieux que de leur ^re 
plaifir . . . 

Jeannette. 

. ' 

Vous êtes bienheureufe , vous ! . .i 
Je ne puis trouver perfonne qui veuille 
me faire plaifir . . . moi. 

B A B E T. 

Je m’ei>' vais lui - conter ton mal- 
heur , j.e fuis certaine qu’il aura pitié 
de toi.. ■ ■ •• 

Jeannette, 

Vous croyez ? - 

B A B E T. ■ 

t 

J’en fuis fure, 
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Jeannette. 

Vous êtes bien bonne , Mamzclle 
Babet. 


SCENE VIII. 

JEANNETTE, BABET, CADET. 
Cadet. 

^Mamzclle Babet ? 

Babet. ? | 

Eh bien ! quoi ? 

‘ Cadet. 

M. Minutte vous demande. 
Babet. 

Je rentre... Attends-moi là. Jean- 
nette 5 je vais voir ce que mon maî- 

L V 


\ 

\ 

\ 

\ 
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tre me veut, 8c en même tems je lui 
parlerai de toi . • . Ne t éloignes pas. 

J E A N NE TT E. 

Non , Mamzelle Babet. 

( Buhet fort 


' S C E N E I X. 
CADET, JEANNETTE. 
Cadet. 

j^ on jour, Mamzelle Jeannette. 

Jeannette, 

Bon jour , M. Cadet. 

» 

C A D E T. 

Qu’eft-ce donc que vous aveZjM'ami 
aelle Jeannette? 
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Jeannetti. 

Rien, M. Cadet. 

Cadet. 

Comment, rien!... Et vous pleurez ? 

J £ A N N J^T T E. 

C eft qu’on m’a battue. 

Cadet. 

On vous abattue, Mamzelle Jean^ 
nette ? 

Jeannette. 

Et bien fort, encore; que j’en fuis- 
toute noire, je gage. 

Cadet. 

Ah , ciel ! Eh ! quel eft donc le 
monftre ?... 

« 

Jeannette, vivement, 

N’cn dites pas de mal, M. Cadet*- 
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Cadet. 

Pourquoi donc ça ? 

Jeannette, 

C’eft que c’eft votre chere mere,' 

Cadet. 

Ma chere mere! 

Jeannette. 

Elle-même. 

Cadet. 

Eh ! à quel propos donc ça , Mam- 
zelle Jeannette ? 

Jeannette. 

A propos de ce qu’on 1 a mife à 
l’amènde , parce que je n’avois pas ba- 
layé le devant de la malfon ; elle m’a 
chaffée, & m’a mife à la porte* 

Cadet. 

C’cft-il pofiible ça ? 
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Jeannette. 

Très - poffible .... Mamzelle Babet 
peut vous le dire, elle la vu, auflx- 
bien que je l’ai fenti. 

Cadet. 

" Que je fuis malheureux ! 

Jeannette. 

Pourquoi donc ça, M. Cadet? 
Cadet, 

Ma mere vous a battue. 

Jeannette. 

Et bien fort. 

Cadet. 

Vous ne m’aimerez plus. 

Jeannette, 

A caufe de quoi ? 

Cadet. 

A caufe de ça. 
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Jeannette. 

Ce n’eft pas votre ftute à vous. 

Cadet. 

Écoutez, Mainzelle Jeannette; vou- 
lez - vous me promettre de m’aimer 
toujours ? 

Jeannette. 

Oh ! mon Dieu ! oui ; je vous le 
promets. 

Cadet. 

Eh bien! moi. Jeannette, je vous 
promets que fi vous voulez, je vous 
épouferai. 

Jeannette. 

Vous vous moquez peut - être de 
moi ? 

Cadet. 

Non , Jeannette ; non. Je vous ferai, 
en attendant , une promeffe de mariage-' 
fur papier timbré. 
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Jeannette. 

C’eft bien hornête à vous. Mais; 
ça s’ra-t- il bientôt que vous m’épou-- 
lerez ? 

Cadet. 

Si-tôt que j’aurai vingt cinq ans. Je 
ferai majeur, voyez-vous, & alors je 
ferai mes foumiflions refpeélucures a 
ma chcre rriere , ik tout de fuite je 
vous^époulerai. 

Jeannette. 

Oui ; mais ça s’ra peut • être encore 
bien long ? 

Cadet. 

J’ai déjà dix - fept ans ; vous voyez 
que nous n’en avons que huit à at- 
tendre. 

Jeannette; 

Mais en attendant, que vais-je de» 
venir ? 

Cadet. 

tiaiffez-moi faire, Mamzelle Jeaoîr 
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nette; je vais entrer chez ma mere; 
je lâcherai de l’apnaifer , & de l’enga- 
ger à vous reprendre chez elle. 

Jeannette. 

C’eft qu’elle eft bien mauvaife. 

Cadet; 

Oui... mais dans le fond elle eft 
bonne femme. 

Jeannette. 

Oh ! c’eft bien vrai.,... Elle ne 
gronde jamais que quand elle eft eu 
colere. 

Cadet. 

Je vais tâcher de faire votre paix.’ 

Jean N E T te. 

Je ne lui en veux pas beaucoup; 
& fl ce n’étoit les coups qu’elle ma 
donnés, & quelle m’a mife à la porte, 
& qu’elle me retient mes gages & mon 
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paquet , je ne lui en voudrois pas du 
tout. 

Cadet. 

Le charmant caraâere î 
Jeannette. 

Allez , M. Cadet., vous le favez 
bien , que je ne fuis pas méchante. 

Cadet. 

Si vous l’étiez , votre phy/îono- 
niie feroit bien troinpeufe. Attcndez- 
moi là ; je vais entrer chez ma mere ; 
quand Ton premier mouvement de co- 
lère eft paiié, j’en fais tout ce que je 
veux, " — 

Je A N NET T Ê. 

Allez donc. 

c I « • ■ • 

Cadet. 

Il ne faudra pas lui dire que nous 
nous aimons, 
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Jeannette. 

Pourquoi pas ... 

Cadet. 

Ce feroit une raifon de plus pour 
qu’elle ne vous reprît jamais à fon 
fervice. 

Jeannette. 

£t fi elle s’en apperçoit.;. 

Cadet. 

Nous aurons foin de nous cacher 
d’elle. 

Jeannette. 

% 

Je ferai tout ce que vous voudrez,' 
moi , M. Cadet. 

r 

Cadet. 

Sans adieu , Mamzelle Jeannette . . . 
Ah ! fi vous vouliez me permettre 

Jeannette. 

Quoi ? 
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Cadet. 

De baifer cette jolie main. 
Jeannette. 

Que ne m’embraffez vous plutôt 
Ça me fcroit bien plus de plaifir. 

Cadet. 

C eft que je n’ofois pas ; mais puif- 
que vous me le permettez . • • 

Je A NN ette. 

De tout mon cœur. 

Cadet, 

Je vous aime pour la vie, Mam* 
telle Jeannette. 

Jeannette. 

Et moi, de même, M. Cadet, 

( Cadet fort ); 
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SCENE X. 

JEANNETTE, JcuUi 

un bien joli garçon, que M. 
Cadet. Dame ! c’eft lui qui en a, de 
l’cfprit ; s’il pouvoir m’en donner un 
peu , (à mere ne me reprocheroit plus 
tant que je ne fuis qu’une foite...Et 
puis , ça n’eft pas fier ; voyez , tout 
Monfieur qu’il efi , il parle de m e- 
poufer , moi , qui ne fuis qu’une pau- 
vre fervame. 

« 
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SCENE XI. 

I 

M. MINÜTTE , JEANNETTE , 

B ABET. 

M. hiinuttc reconduit une perfonne 
jujqu à la porte de Jon étude , en lui , 
faijant de grandes révérences. Quand 
il ejl prêt à rentrer , Babet jort de la 
maijon , 6 * la Jcene commence* 

Babet. 

T enez la voilà. 

M, M I N U T T E , robe^de-chambre* 
Elle efl charmante ! 

Babet. 

Eh bien ! elle eft encore plus in- 
nocente & plus fage. 
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M. MiNUTTE ( à part ). 
Divine !... 

Bab^et. 

Voukz-vous que je la faffe entrer ? 

M. M 1 N U T T E. 

Non , non ; ce n’eft pas la peine. 
Je vais lui dire deux mots , & voir 
fi réellement elle mérite qu’on s’imé- 
re/Te à elle. 

B A B E T « à Jeannette, 

Tiens , ma pauvre Jeannette , voilà 
M. Minutie, à qui j’ai raconté toute 
ton aventure. Il veut bien avoir des 
bontés pour toi. Aye confiance en lui; 
tu ne t’en repentiras pas. 

{Elle fort). 
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s C E N E X II 

M. MINUTTE, JEANNETTE. 

M. M 1 N U T T E. 

Eh bien ! qu’eft ce , ma belle enfant f 
On vous a donc battue ? 

Jeannette. 

Oui , Monfieur. 

M. M I N U T T E. 

Comment peut-on avoir le courage 
de frapper une fille aiifli aimable ! 

Jeannette, //// faifant grande 

révérence» 

Vous êtes bien bon, 

M. M I N U T T E veut lui prendre 
la main , quelle retire avec précipi- 
tation» 

Vous .êtes charmante , Jeannette l 
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Jeannette, lui faifant une gran- 
^ de révérence. 

Ça vous plaît à dire, Monfieur, 

M. M 1 N U T T E. 

Eft - il poflible qu’une fille comme 
vous foit fervante ? 

Jeannette. 

0 

Que voulez-vous donc que je fois.,V 

M. M I N U T T E. 

Ah ! Jeannette , vous ferez tout ce 
que vous voudrezr. 

Jeannette. 

Je ne veux qu’être honnête fille. 

M. Ml NU T te. 

Vous avez raifon , Jeannette.^ 
Jeannette. 

Ma mere me l’a bien recommandé 

en 
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en m’envoyant à Paris , & de ne me 
jamais laiffer engeoller par les belles 
paroles , ni par la vue plus dangereufe 
encore de Tor & de l’argent. 

M. M I N U T T E. 

Vous ne vous méfiez pas fans doute 
die moi. 

Jeannette. 

Je ne me méfie de perfonne, moi. 

M. M I N U T T E. 

Vous êtes à Paris fans parens , fans 
reflbiirce. 

Jeannette. 

Oui, Monfieur, 

M. M I N U T T E. 

Eh bien ! je veux prendre foin de 
vous, moi, Jeannette. 

J E AN NETTE. 


Vous êtes bien bon. 
Tome Xy, 


U 
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M. M I N U T T E. 

Me promettez -vous d’être toujours 
honnête ? 

Jeannette, 

Eft - ce qa on peut être autrement ? 

M. M I N U T T E. 

Vous n’êtes pas faite pour être une 
fimple fèrvante. 

Jeannette. 

Pardonnez-moi, Monfieur; ceft bicB 
du bonheur pour moi, encore, 

M. M I N U T T E, 

\ 

Non , Jeannette , non. Je veux vous 
mettre à la place que vous méritez. 
Vous portez là des habits indignes de 
-.vous. 

Jeannette. 

Ah ! Monfieur, c’eft mon jufte de 
tous les jours ; j’en ai un dans mon 
^paquet , qui eft bien plus beau j mais 
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je ne le mets que les dimanches & 
fetes ... Il eil de foie. 

M. M I N U T T E. 

Vous ne m’entendez pas , Jeannette; 
ce font de belles robes, les ajuftemens 
les plus'galans, des diamans même, 
fi vous çn dtfirez, que je vous pro- 
pofe. 

JEAftNETTE, 

À moi , Monfieuf ! 

M. Minutie. 

A vous - même .... J’ai une petite 
maifon dèlicieufe à une lieue de Paris:; 
Je vous y enverrai. 

Jeannette. 

Pour en être la jardinière? 

M. M I N ü T T E. 

Non , Jeannette , non; mais pour 
-en être la maîtrefle & la fouverèine. 
Vous y commanderez en reine. Rien 
ne vous y manquera. J’irai tous les 

M ij 
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foirs foupcr avec vous , 6c quelquefois 
f. vous le permettez . . , 

Jeannette. 

Je le vois bien ; vous vous mocpiez 
de moi , ou vous voulez me tromper. 

M. M IN UTT E.. 

Vous tromper !... Moi , Jeannette!.. 
Je ne veux que vous rendre heu» 
reufe. 

Jeannette. 

Allez , Monfieur , je fuis bien fim- 
ple ; mais je gagerois que quand on 
donne tant à une pauvre fille , c’eft 
qu’on veut la perdre. 

M. M I N UT T E. 

Moi vouloir vous perdre , Jean- 
nette ! 

Jeannette. 

Oui , Monfieur. 

M. M I N U T T E. 

Que vous me connolfTez peu I Vous 
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êtes charmante J mais votre innocence 
me plaît plus encore que votre per- 
lonne. 

J E ANN ET Tl. 

Juftement ; voilà pourquoi vous 
voulez me la ravir. 

M. Ml NU T TE. 

Non, Jeannette, non.’ Votre vert» 
eft tout ce que j’aime dans vous. 

Jeannette. 

Eh bien ! ne m’expofez donc pas 
au danger de perdre tout ce que vous 
aimez. 

M. M 1 N U TT E. 

Que de candeur ! Que dlnnocence f 
Je le vois , Jeannette, vous êtes aufli 
fage que belle , & }e renonce au delTein 
cruel que j’avois formé de vous féduire. 

Jeannette. 

Vous le vouliez donc ? 

M iq 
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M. M I N U T T E. 

Oui, Jeannette, je le voulois ; maïs 
cette douce candeur qui fe peint dans 
vos yeux , change tout mon amour 
en refpeft ; & Jeannette plus belle 
que jamais, ne me paroît plus qu’in*, 
téteffante. 

Jeannette. 

Vous ne me trompez pas. 

M. M 1 N U T TE. 

Non , mon enfant . . . Ecoutez moi , 
Jeannette, vous êtes entourée de pré- 
cipices : tous ceux qui vous verront, 
chercheront à vous féduire ; vous 
êtes Jeune, fans expérience, on vous 
trompera. 

Jeannette. 

Hélas ! Monfieur, je m’y attends 
bien. 

M. M IN UT TE. 

Il n’eft qu’un moyen pour vous fau» 
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ver, & moi-même peut-être. Il faut vous 
marier, 

Jeannetti. 

Me marier . . . 

M. Minute E. 

Oui , Jeannette . . . auriez - vous de 
la répugnairce pour le mariage i 

Jeannette, 

Oh ! moH Dieu , non , Monfieur 
bien au contraire. 

M. M 1 N U T T E. 

Quelle ingénuité ! 

Jeannette. 

Mais , qui eft-ce qui voudra d’unc’ 
pauvre fille comme , moi ? 

M". M I N U T T E . 

Ne me déguifez rien. 

M iv 
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Jeannette. 

Je ne fais pas encore mentir.' 

M. Min UT TE. 

'Aimez-vous quelqu’un,-.. Vous fOU' 
giiTez» Jeannette, . . 

Jeannette, 

C’eft de plalfir , . . 

M, Minütte, 

Vous aimez donc ? 

JEANN ETTl, 

Oui , Monfieur, 

M. M I N U T T E. 

J 

Et quel cft cet heureux mortel ^ 
Jeann E tte, 

C’eft M. Cadet, 
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M, M I N ü T T E. 

Le £ls de Mme. du Hazardr 
Jeannette. 

Lui»même* 

M. M I N ü T T E. 

11 vous aime, fans doute. 
Xeannette. 

Oui , Monfieur , piiifqu’il me le dit, 
& qu’il doit m’épouler , quand il fera- 
majeur; & qu’en attendant, il m’a pro- 
mis de me fiiire une promelTe de mariage ; 
fur du papier timbré. 

M. Minutte. 

Cela fufEt , Jeannette ... Je fuis le 
parrain de Cadet , fa merc m’a plus • 
d’une obligation . . . Allez chez le corn- 
miflaire qui demeure là , réclamez-vous 
de moi; dites - lui que je m’intérefle' 
beaucoup à votre aflàire, & que je 
lui recommande, 

M- V- 
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Jeannette. 

Et qu’eft - ce que je ferai chez le 
com miliaire ? 

M. M I N U T T E. 

Vous lui ferez une plainte de ce que 
Mme. du Hazard vous a battue , 6c de 
ce qu’elle vous retient vos effets. 

Jeannette, 

Et qu’en arrivera-t-il? 

M. M in UT TE. 

Elle fera punie. 

Jeannette. 

Ah ! Monfieur, je ferois bien fà*. 
ché,e qu’on lui fît de la peine ou du 
mal par rapport à moi ; elle m’a battue, 
mais je le lui pardonne, je ne veux que. 
mon paquet. 

M. M I N U T T E. 

L’aimable enfant ! . . Faites ce que jc: 
VOUS dis. Jeannette, j’ai nies raifpns. 
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pour cels ... Je vais m’habiller , 6t vous ) 
fl-tôt -votre plainte faite , venez chez 
moi , nous irons enfemble chez Mme, 
du Hazard. 

J E an N ET TE. 

Oui', Monfieur. 

M. M I N U T T E.’ 

Je fais une réflexion , Jeannette y 
vous n’avez- peut-être pas d’argent?, 

! 

J E A NNET T E. 

Il eft vrai. 

N 

M. M I N U T T E.' ^ 

Prenez cet écu." 

Jeannett e; 

Que voulez-vous que j’enfaflci 
M. M IN U TT E. 

H vous le faut pour payer votre: 

M. vj 
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SCENE XIV. 

Le CLERC DU COMMISSAIRE;. 
JEANNETTE; 


Le Clerc fort de la maifon en: 
examinant plufieurs papiers; il parle 
à Jeannette J ans la regarder, 

Eift ce vous qui frappez à la porte?; 
Jeannette , fai/ant la révérence^- 

Oui, Monfieur. . 

Le Clerc* 

y a-t-il long-tems que vous êtes là?' 

Jeannette. 

Un peu. 

Le Clerc. 

Que ne frappiez • vous plus fort?’ . 



a;? Les Battus ne patent: 

■ J E A NN ET TE. 

J’avois. peur de vous déranger* • 

Le Clerc. 

‘ Que demandez-vous.^ 
Jeannette. 

M, le commiffaiie. 

Le Clerc. 

Il eft à la campagne pour huit Joursi 
Jeannette. 

Je ne puis donc pas lui parler ? 

Le Clerc. 

Non ... Mais pendant fon abfence , 
je le reprérente , & c’eft comme ù vous 
parliez à lui - même .... De quoi, 
s’agit - il ? 

JeA NNE T TE. 

Monfieur , Je fuis la fervante dé- 
du H9zard qui demeura là ^ 6c 


Digilized by Googlc 



f AS TOUJOURS l'Amende, 179 

que vous venez de mettre à l’amende , 
parce que Je n’avois pas balayé le de- 
vant de fa porte. 

Le Clerc. 

Eh bien ! apportez-vous l’amende.^ 
Jeannette.. 

Non , 'Monfieur. 

Le Clerc. 

Que voulez-vous donc ? 
Jeannette. 

Je viens de la part de M. Minutte 
qui ma dit de me réclamer de iui, 8c 
de vous dire, qu’il sintérelToit à mon 
affaire , & qu’il vous la recommandoit. 

Le C L E R C , regardant , & JourianU 

Ah ! ah !.. . Elle eft ma foi gen" 
tille... Eh bien ! voyons, mon ea' 
font J que voulez- vous. ^ 
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Jeannette. 

Je viens , Monfieur , vous faire une 
plainte. 

Le Clerc. 


Une plainte ! 

Je A N N ET TE , lui préfentaut üécu dt 

M. MinutUy 

Oui, Monfieur, &c voilà... 

Le Clerc. 


Gardez , mon bijou ; gardez... Quand 
on eft auffi gentille que vous, ori n’a: 
befoin ni de recommandation, ni d’ar- 
gent. 


Jeannette, lui faifant une grande 

révérence. 


\ 

Vous êtes bien honnête. 


Le Clerc. 


De qui vous plaignez- vous ? 
J EaNN ETT E. 

De perfonne, Monfieur,. * 
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Le C L E R c. 

Et vous venez faire une plainte? 

J EANNETT E. 

Oui , Mon fieu r. 

Le C LERC. 

Contre qui ? 

jEANNETTl. 

Contre Mme. du Hazard- 
Le Clerc. 

Votre maîtreffe.^ 

Jeannette. 

Oui, Monfieur. 

' Le C L E R c. 

Que vous a-t-elle donc fait ? 

Jeannette. 

EUe m’a chaffée , & m’a battue* 
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I 

Le Clerc. 

Elle vous a battue ! 

Jeannette* 

Oui , Monfieur. 

Le Clerc. 

Bien fort ? 

Jeannette. 

Oui , Monfieur ; j’en aurai les mar- 
ques. 

Le Clerc. 

Tant mieux ! Ça fait de bons té- 
moins. Il faudra me les montrer. 

Jeannettf. 

Oh ! Monfieur , vous êtes trop bon 

Le Clerc. 

Laiflez-moi faire, Je vais la mener 
grand’ train . . . Battre une ft jolie fille 1 


Digitized by Google 


r é* 



PAS TOUJOURS VAmesde. aSj 

elle s’en repentira , je vous en ré-, 
ponds. 

Jeannette. 

Ne lui feites pas trop de peines; 

Le Clerc. 

Eh ! pour quelle raifon s’eft-elle por* 
tée contre vous à cette violence ^ 

Jeannette. 

O 

Parce que je n’avois pas balayé le 
devant de la porte, & que vous l’avez 
naife à l’amende. 

Le Clerc. 

Je n’ai pas pu faire autrement ; l’or-; 
donnance y eft formelle. 

Jeannette. , 

Aprè=: m’avoir ba‘tue , elle m’a cbaf- 
fée , & elle ne veut pas me rendre 
mon paquet. 
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Et fa raîfon ? 

# 

Jeannette. 

Elle dit qu’il fervira à payer l’amende. 

Le Clerc. 

Écoutez - moi , mon bijou : je vous 
remertrois bien l’amende ; mais votre 
M me. du Hjzard pourroit le douter 
de la bonne volonté que j’ai pour vous, 
& ce lui feroit un moyen viftorieux 
de défcnfe , pour ne pas payer les 
domm.iges 8c intérêts auquels je vais 
la condamner envers vous. Il faut mieux 
faire : en voilà le montant . . . Prenez 
ces dix écus , prenez-les. 

Jeannette. 

Que voulez- vous que j’en fafle 

Le Clerc. 

Vous allez les lui porter pour payer. 
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l’amende à laquelle elle a été condam- 
née par votre négligence. 

J EA^ NETTE. 

Les lui donnerai-je de votre part ? 
Le Clerc. 

Eh ! non , mon enfem ; il ne faut 
pas parler de moi. Vous gâteriez tout. 
Vous retirerez tout uniment votre 
paquet. 

Jeannette. 

Mais dès qu’elle m’aura rendu mon 
paquet , tout fera dit j je ne demande 
rien davantage. 

Le C L £ R c. 

Que vous êtes fimple! Vous ne 
connoifTez pas nos reffources. Les coups 
qu’elle vous a donné iront loin ; je 
vous en réponds. Vous etes en bonnes 
mains. . . Mais j’efpere bien aufli que 
je n’obligerai pas.une ingrate, & que 
vous ferez reconnoiffante de mes peines* 
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Jeannette, 

Certainement. 

Le Clerc. 

Vous voila fur le pavé ; avez-vous 
quelqu’autre condition J 

Jeannette. 

Non , Monfieur , & j’ai bien peur 
de n’en pas trouver ; car Je fuis toute 
neuve. ' 

Le Clerc. 

Je le vois bien . . , Mais n’en cher-' 
chez pas. 

Jeannette. 

Eh ! que voulez- vous donc que Je 
devienne ? Je fuis une pauvj-e fille ; 
je ne connois perfonne ; je ne fais où 
aller. 

Le Clerc. 

Ne vous inquiétez pas j je me charge 
de vous loger , moi* 
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Jeannette. 

Vous avez bien de la bonté. 

Le 0 L £ R O. 

J’ai une petite chambre toute meublée 
ici près , dont Je puis difpofer , & 
dans laquelle vous It^erez en attendant . 
mieux. Vous irez palier la journée chez 
une marchande de modes de ma con* 
noiflance , qui fe fait un plaifir d’obli- 
ger de jeupes infortunées. 

Jeannette. 

Elle me fera donc travailler? 

Le Clerc, 

Oui, mon bijou. 

. J E A N N E T T E, 

Et je gagnerai de l’argent ? 

Le Clerc. 


Beaucoup. 
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Jeannètte. 

Oh ! pourvu que j’en gagne affez 
pour me nourrir , m habiller & en 
envoyer un peu à ma mere ^ voila 
tout ce que )c defire. 

Le Clerc. 

Comment vous nommez-vous ? 

Jeannette. 

Jeann^te , Monfieur ; vous fervir. 
Le Clerc. 

Eh bien ! Jeannette , laiflez-moi faire; 
je veux avant fix mois vous voir dans 
un équipage brillant. 

Jeannette. 

Allons donc , Monfieur ; vous vons 
moquez de moi. Une pauvre fervante.« 

Le Clerc. 

Avec une figure comme la votre 
vous ferez de l’or à Paris. Eh ! com- 
bien en ai ie vu qui ont commencé 
^ de 


V 
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de plus bas encore , & qui étalent au- 
jourd’hui tout l’orgueil de l’opulence. 
Vous êtes encore toute fimple. 

j£ A NN ETTE, 

Oui , Monfieur. 

Le Clerc. 

Eh bien ! ... je vous formerai , 
Rentrez chez M. Mintitte ; mais ne 
lui parlez ni de la petite chambre , ni 
de la marchande de modes , entendez- 
vous. 

Jeannette, 

Pourquoi donc ? I 

Le C L E R c; 

J’ai mes raifons. Dites-luî feulement 
qu’il fera content de la maniéré dont 
je vous ferai rendre juftice. Après quoi j 
vous reviendrez ici , 8c fur la brune 
je vous conduirai à votre nouvelle de- 
meure. Allez , Jeannette ; je vais tra- 
vailler pour vous ( A part ). Ah ! 

TvmtXr, M 

1 
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ah ! Mme. du Hazard , vous payerez , 
ma foi , les frais de l’emmenagement. 


SCENE XV. 

Le CLERC DU COMMISSAIRE , 
JEANNETTE , B ABET. 

B A B E T. 

Eh bien !... es-tu contente ? - 
Jeannette. 

On ne peut davantage. Je ne fais 
pourquoi tous ces Memeurs ont tant 
de bonté pour une pauvre fcrvante, 

B A B E T. 

Je le fais bien , moi . . . Mais entre ; 
Monfieur eft occupé pour quelques inf* 
tans. Il m’a recommandé de ne te pas 
quitter. Tu lui parleras dans l’inflant. 
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SCENE XVI. 

Le CLERC DU COMMISSAIRE, 
Mme. DU HAZARD , CADET. 

Le C L E R C. 

charmante enfant ! C’eft la fim- 
plicité même. J’en ferai tout ce que je 
voudrai , & en travaillant pour elle , 
ie travaillerai pour moi*même. Holàl 
quelqu’un ! 

Cadet. 

Que voulez- vous , Monfieur ?, 

Le Clerc. 

Mme. du Hazard cft-elle là i 
Cadet. 

Oui , Monfieur. 

Le Clerc. 

Faitcs-la venir, 

Nij 


*9^ Les Battus ne patent • 
Cadet. 

Ma chere mere ? 

Mme. Du Hazard dans le fond de 

fa koutï^ue. 

Eh bien ! 

Cadet. 

C’eft un Monfieur qui vous de^ 
mande. 

Mme. Du H a zar d. 

* « * 

Me voilà ! me voilà ! 

Le Clerc. 

Votre ferviteur, Mme. du Hazard. 

Mme. Du Hazard. 

Votre fervante, Monfieur. Qui vous 
amené encore ? 

Le Clerc. 

Une af&ire très-importante , Mada-; 
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me , & que par amitié pour vous je’ 
viens arranger à l’amiable. 

Mme. Du H a z a r d. 

Au fujet de l’amende ? On a leS' 
vingt-quatre heures pour payer. 

■ Le C L E R c. 

■ C’eft bien d’une autre conféqùence , 
vraiment... Vous aviez chez vous une 
jeune fervante , nommée Jeannette t 

Mme. Du H a z a R i>. 

t 

‘ Gui Monfreur , une parefleufe ^ 
qui ell même caufe . . . 

te Cl E RC.' 

Vous l’avez chaflee . . . 

Mme. Du H a Z A R d. 

Sur le champ , Moniteur ; vous fen-- 
tcz bien qu’on ne peut, pas garder , . ^ 

N iij. 
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* -Le C L E R C. 

Sans lui payer fcs gages fans lui 
rendre fon paqnet. 

Mme. Du H A Z a R d. 

Eft-il jufte , Monfieur , que je paye 
l’amende à laquelle vous ,mavez con- 
damnée pour fa ■ négligence ? Je fuis 
prête à lui rendre fon paquet , quand 
elle me remettra mes dix écus. 

Le C L E R C. 

Vous avez raifon. Mais ce n’eft pas 
de cela dont 'il _ s’ajit .... Vous l’avez 
battue. 

» » f • 

Mme. Du H A z A R d. 

Un petit mouvement de vivacité , 
dont je n'ai pas été la maîtreife. . . 

Le Clerc. 

' Eh ! de quel droit , s’il vous plaît » 
l’avez-vous battue i 
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Mois Du H A Z A H D. 

MonGeur ... 

Le C L E R c. 

Elle eG venue fs plaindre , 6c je lui 
dois juftice ; c’eft mon premier devoir... 
Cette affaire peut aller très-loin , Ma- 
dame , & je vous confeille de l'appai- 
fer le plutôt poffible. Si une fois je 
verbalife , je n’en ferai plus le maître, 

Mme. Du H A z A R d. 

Eh bien ! Monfieur, je confens à 
la reprendre ; aufli-bien l’ai-je promis 
à mon Gis . . . 

Le Clerc. 

Il ne s’agit pas dé cela ; vous l’avez 
battue, il lui finit des dommages , &c 
vous ne pouvez pas lui offrir moins 
de fix cents livres , pour l’engager au 
filence. 

Mme. Du Hazard. 

Six cents livres ! 

N iv 
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Le C L t R. c. 

Tout autant. 

Mme. Du H a z A R D. 

Ecoutez - moi , Monfieur ; je vai$ 
vous expliquer cette affaire. 

Le Clerc. 

Je fuis inftruit de tout , Madame ^ 
vous ne favez donc pas que les voies 
de fait font expreffément défendues , 
quand même celui qui s’en ferviroit 
pourroit avoir raifon , parce qu’il n'eft. 
permis à qui ce foit de fe faire juftice, 

Mme. Du H a z a rd. 

Comment! Monfieur, pour quelques 
coups donnés à une mallieureufe fer^. 
vante . , ; 

Le Clerc. 

Et cette fervante eft-elle une efclave 
ou une citoyenne ? Tous les devoirs 
dans la fpciété font re^célifs & haUn-.- 
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cés. Plus le ferviteur a de devoirs à 
remplir vis-à-vis de fes maîtres, plus 
il s’acquiert de droits à leur bienveil- 
lance ; d’où il s’enfuit qu’ils ne doivent 
jamais les maltraiter . . . Levis cajligati» 
permittitur , non fcevitia. 

Mme Du H a Z a r d. 

Mais aiilTi , Monfieur , fix cents li-* 
vres . . . 

Le C L E R c. 

Vous faites rébellion, je croîs, 

Mme. Du H a z a r d. 

Non , Monfiènr ; mais confiderez 
donc que me voilà ruinée; où vou- 
lez-vous que je trouve jamais lix cents 
livres ? 

Le C L E R c. 

Je vous donne un quart - d’heure 
Madame, linon je vous fèis exécuter 
furie champ, & vous n’en ferez peut- 
être pas quitte pour mille écus : vous 
ne ronnûiitfz pas la conféquence^de 
ces affàires-là. Dans un quart - d’heure-' 

N- y. 
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je fuis ici; que. votre argent foit prêt i 
entendez-vous? 

{Il fort). 


SCENE XVII. 
Mme. DU HAZARD , CADET, 
Mme, Du H a z a R d, 

0>adet? 

Cadet. 

Ma chere mere. 

Mme. Du H a Z A R D* 

Approche ici , approche .... C’efi 
une bien jolie fille que ta Jeannette, 

Cadet. 

Pas vrai donc, ma chere mere ? 
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Mme. Du H a z a R d. 

Oh ! que je m’en veux de ne l’avoir 
pas étranglée tantôt. 

Cad et. 

Quoi donc qu’elle a ftit encore ? 
Mme. Du Ha z a r d. 

Elle a fait une plainte contre moi , 
& me demande fix cents livres de dom- 
inage. 

Cadet. 

Six cents livres ! 

Mme, Du H A z A R D. 

Eh bien ! confeille-moi donc encore 
de reprendre cette petite drôlelTe là 
Voilà, voilà des preuves de fa douceur 
& de fon honnêteté. 

Cadet. 

Je n’en reviens pas. 

N vj 
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Mme. Du H A ZA R D. 

Nous voilà ruinés ; où veux-tu que 
je trouve fix cents livres.^ 

Cadet. 

Quelqu’un qui nous en veut , l’aitra 
certainement confeillée ; jamais Jean- 
nette, d’elle- même, ne nous eût joué.- 
un pareil tour. 

Mme. Du H a z A R dv 

Tais-toi... Tu me ferois foiipçon^ 
8er que Jeannette ... Si je le croyoist,». 

Cadet. 

lU voilà avec M. Minutte., 
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SCENE XVIII. 

M.MINUTTE, Mme. DU H AZARD*. 
CADET, JEANNETTE, 

M. M 1 N U T T E. 

enez, Jeannette ; venez. 
Jeannette. 

J’ai peur, moi elle n’a qu’à me- 
battre encore . . . 

M. M I N ÜTT E. 

Ne craignez rien ; je veux vous rac- 
commoder enfemble , & récompenfer 
M. le Clerc du commîffaire de fes bon* 
^es intentions pour vous • . . Bon jour ,, 
Mme. du Hazard. 

Mme. Du H A Z A R D. 

Votre fervante M, Mmutte,; 
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M. M I N ü T T E. 

Voulez - vous bien que je vôus ra- 
mené Jeannette ? 

Mme. Du H a z a r d. 

Comment l cette effrontée ofe fe 
repréfenter devant moi ? 

M. M I N U T T E. 

De la douceur. 

Cadet. 

Allez', Mamzelle Jeannette , c’efl bien 
mal tout ce que vous nous faites : je 
vous croyois de l’amitié pour moi , mais 
je vois bien que vous n'êtes qu’une 
trompeufe. 

Jeannette. 

Qu’eft - ce que j’ai donc feit moi , 
M. Cadet? 

Cadet. 

Ce que vous avez fait , Mamzelle ; 
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vous avez été vous plaindre chez le 
commifTaire contre ma chere mere. 

Jeannette. 

Ce n’eft pas ma faute; c’eft Mpn- 
fieur qui l’a voulu. 

Mme, Du H a z a r d. 

Comment, M. Minutte l 

M. M I N U T T E. 

Elle dit vrai , c’eft moi-même. 

Mme. Du Hazard. 

Vous , qui jufqu’à ce moment m’avez 
marqué tant d’amitié , . . vous , pour 
qui . , . Je ne l’aurois jamais cru . . . 

M. Minutte. 

Il n’y a pas fl grand mal, 

Mme. Du H a z a R o. 

Comment ! lorfqu’on me condsiune 
à lui payer fix cents livres I . 
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M. M 1 N U T T E, 

Six cents livres ! 

Mme. Du H A z A R D. 

Tout autant . . Où voulez - vous, 
que je les trouve? 

M. Minutie. 

M. le Clerc a pris vivement fes inr 
tércts. 

Mme. Du H a z a rd. 

Je le crois bien . . . j’en (àis au/fi 
la raifon : c’eft qu’elle eft jolie , & qu’il 
la paye de fes complaifanees avec mon 
argent. 

M. Minutie. 

Vous ne lui rendez pas juftice ; je 
puis vous répondre, moi, qu’elle eft 
aufti fage que belle. 

Cadet. 

Oh ! pour ça, c’eft bien vraiv 
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M. M I NU TT E. 

Il y a moyen d’arranger tout cela 
de maniéré que vous foyez tous con- 
tens , . , Jeannette eft bonne. 

Jeannette. 

Oh 1 mon Dieu ! Madame , ie feroîs 
bien tâchée, moi, de vous faire delà 
peine. Je ne vous dcm nde qu’à ren- 
trer à votre fervice. Je payerai l’amen- 
de , pour les coups que vous m’avez 
donnés , je vous en demande pardoa. . « 

M. Min utt e. 

Relevez-vous, Jeannette.. . Ecoutez» 
moi , Mme, du Hazard ; vous n'étes 
pas méchante vous , votre fils aime 
Jeannette. 

Mme. Du Hazard. 

Mon fils aime Jeannette ? 

Cadet. 

Oui ma chere mere , je l’aime 

pour la vie encore. 
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Mme. Du Hazard. 

Eft-il poffible ? ,%• 

M. M INUTTE; 

Jeannette l’aime auffi. 

Jeannette. 

Oh ! c’eft bien vrai , ça. 

M. M IN UTT E. 

£h bien ! marions-les. 

Mme. Du Hazard. 

Y penfez-vous, M. Minutte ? Un 
homme comme mon fi s époufer ma 
fervante ! 

t 

M. Minutte. 

Ne vous oubliez pas , Mme. du Ha- 
zard ; vous favcz . . . 

Mme. Du Hazard. 

Maïs, Monfieur , die n’a pas un fol 
de bien. 
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M. M 1 N U T T E, 

les fix cents livres que vous de» • 
VCz lui payer . . , 

Jeannette, 

Oh ! je n’en veux pas. 

M. M I N U T T £. 

£ 

Ecoutez , je lui donne fa dote , moi, 

Mme. Du H a z a R d. 

Vous ? 


M. M I N U T T E. 

. •- > 

Oui . . . J’ai dans ce moment une 
charge d’huifTier à verges à vendre ; 
eh bien l en faveur de ce mariage 
j’en fais préfent à Cadet. 

Mme. Du H A Z A R D. 

Tout de bon ? 

M. M I N U T T E. 

Oui , tout de bon. 
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Mme. Du H a z a R d. 

Mon fils , huilîler à verges ! 

M. Min UT TE, 

y confentez-vous ? 

Mme. Du Hazard; 

Si J’y confèns ? De tout mon 
cœur. ct 

C A D E T^ 

Oh ! ma chere mere ! Monfieur 1 
ma Jeannette 1 

Jeannette. 

Nous allons donc être mariés tout 
de fuite ? 

G A P E T. 

V O 

Oui , tu feras ma femmci 

Jeannette. 

% 

Oh ! que j’én fuis aife l 


V 
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Mme. Du H A z a R d. 

Viens m’embrafler , Jeannette , & 
pardonne-moi ma petite vivacité. 

Je A N^N ETTE. 

Eft-ce que j’y peux fonger encore ? 

M. M I N U T T E. 

Chut J voici M. le Clerc. 


SCENE XIXÔ' derniere. 

LE CLERC DU COMMISSAIRE , 
M. MINUTEE , JEANNETTE ^ 
Mme. DU HAZARD , CADET. 

Le Clerc. 

jAlH 1 Monfieur , je fuis charmé de- 
vous rencontrer ici. Vous allez voir 
que je n’ai rien négligé pour vous prou- 
ver tout le cas que je fois de vos re: 
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commanclations .... Eh bien ! Madame 
avez-vous donné à cette pauvre enfant 
les fix cents livres auxquelles elle a bien 
voulu reftreindre fes demandes ? 

M. M I N U T T E. 

‘ Oui , Monficur ; & Jeannette ed 
contente. 

Le Clerc. 

J’efpere que ceci vous fervira de le- 
çon , ôc qu’à l’avenir vous ferez un peu 
plus modérée. 

Mme. Du H A Z A R D. 

Je vous le promets. 

Le Clerc , bas à Jeannette , lui don- 
nant une clef en cachette. 

Voilà la clef de la petite chambre,,. 
Prenez donc . . . 

M. M 1 N U T T E. 

Voulez-vous bien que je vous fàlTe 
tous mes remercimens de la chaleur 
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avec laquelle vous avez daigné pren- 
dre les intérêts de cette pauvre Jean- 
nette. 

Le Clerc. 

Je n’al fait que mon devoir, Mon- 
fieur. Ne doit on pas avoir compaffion 
de« pauvres filles ? Il eft fi doux de 
faire le bonheur d’une jeune perfonne ! 

M. M I N U T T E. 

Aufîi l’avez- vous fait , puîfque , grâ- 
ce à vos bontés pour elle , Madame 
confient à fon mariage avec fion fils. 

Le Clerc. 

Eft-il poffible ? 

M. M IN UTTE. 

J’efpcrc que vous voudrez bien figner 
le contrat de mariage , & que , pour 
mettre le comble aux bontés que vous 
avez pour Jeannette , vous lui fervi- 
rez de témoin. 
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JeANNÉTTe, lui rendant la clef. 

Voulez- vous bien auffi que je vous 
remercie de la petite chambre. 

X.e Clerc , prenant la clef vivement. 

Paix ! paix ! . , C’eft moi qu’on joue, 
je crois ... Je fuis enchanté que tout 
fe foit arrangé à l’amiable. Vous êtes 
bien maîtreffe , Jeannette , de remettre 
à Madame les dommages auxquels je 
l’avois condamnée envers vous ; mais 
il feut ablolument quelle paye l’amende 
des dix écus. 

J EANNETTE. 

Eh ! Monfieur , les voilà . . . Jfûus 
favcz bien que c’eft vous .^. 

tLe C L ERC. 

Talfez-vous donc . . . Allez , Jean- 
nette , je veux auffi contribuer à vo- 
tre bonheur. Je ne veux pas que rien 
trouble la paix d’un fi beau jour. Ert 
feveur de votre mariage avec M. 
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det , je r^cmets à Madame fon amen- 
de. C’eft mon préfent de noce. 

Jeannette. 

Grâce à votre bonté & à votre 
compaflion pour les pauvres filles. 

Les Battus ne payent pas toujours 
L'amende» 


Fin du quîn^^ieme V olume. 
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